
[8.D.I.C1 

N ' 2b — QUATRIÈME ANNÉE PARIS, 23 JUIN 1917 PRIX : 3 5 CENT. 

ABONNEMENTS 

Paris et Déparlements: 

POLONIA 
PRENUMERATA 

•wParyzuinaprowincji: 

KWARTALNIE 4lfr. 
PÔLnoczNiE 8fr . 
RoczNiE 1 5 fr. 

Za.granicq : 
ftOCZNIE.. 1 8 fr. 

TELEFON : 
T B U D A I N E 61.42 

TROIS MOIS. 
SIX MOIS. . . 
UN AN. 

REVUE HEBDOMADAIRE POLONAISE UN AN. 
Etranger . 

4fr . 
Sfr. 

15 f r . 

I S f r . 

PARAISSANT CHAQUE SAMEDI 
TÉLÉPHONE : 

T B U S A I I T B 61.42 

REDAKCJA I ADMINISTRACJA — S^s^ rue La Bruyère, S^is _ RÉDACTION ET ADMINISTRATION 

LE GÉNÉRAL ARCHINARD 
Le général Louis Archinard, comme nous 

l'avons déjà annoncé dans nos colonnes, est placé 
à la tête de la Mission Mi­
litaire Franco - Polonaise 
constituée pour former 
l'Armée Polonaise en 
France. 

Le général Archinard, 
chef de la Mission, est un 
des plus vaillants parmi 
les officiers généraux 
français. Il est ' 7ié au 
Havre en IS.'iO. Brillant 
.élève de l'Ecole polytech­
nique, il entra dans l'ar­
tillerie de marine et fit, 
comme sous - lieutenant 
d'artillerie, la campagne 
de 1870-71. Il servit en­
suite en Coclmichine, 
au Sénégal et au Soxir-
dan. 

En 1884, il fut promu 
chef d'escadron et, en 1888, 
nommé commandant supé­
rieur du Haut-Fleuve. Il 
créa de nouveaux postes 
•au Soudan et guerroya 
contre deu.r chefs puis­
sants, Ahmadou et Sa-
mory. 

Après s'être emparé, en 
4890, de Segou-Sikoro, 
capitale d'Ahmadou, et de 
la forteresse d'Ouossébou-
gou, il reçut le grade de 
lieutenant-colonel. 

L'année suivante, en 
1891, il battit de nouveau 
les troupes d'A'hmadou à 
Youri, prit Nioro, puis, 
se tournant contre Sa-
mory, il s'empara de sa 
capitale : Bissandougou. 

Rappelé en France où il 
ne devait séjourner que peu 
de temps, il fut nommé 
colonel [1892), et retourna 
au Soudan comme com­
mandant supérieur du 
Soudan français. 

En 1896, il fut nommé 
directeur des services mi­
litaires au Ministère des 
colonies et promu général 
de brigade. 

Un an après, il fut ap­
pelé au commandement de la brigade de Co' 
chinchine. 

Il revint ensuite en France, fut nommé inspec­
teur général adjoint, puis inspecteur général 

permanent de iartillerie de mar'me, et promu 
en 1900, général de division. 

En 1901, il reçut le commandement de la 
32^ division d'infanterie du /6'« corps d'armée 

et, en 1904, succéda au 
général Dodds dans le 
commandement du corps 
d'armée des troupes co­
loniales qu'il quitta en 
1912 pour faire partie du 
Conseil supérieur de la 
guerre. 

Nommé chevalier de la 
Légion d'honneur en 
1881 à la suite de la prise 
d'assaut de Goutanko 
[Soudan français), il 
granit tous les échelons de 
l'ordre et fut nommé 
grand'croix de la Lé-
(jion d'honneur en juillet 
1914. 

Au début de là guerre 
actuelle, il exerça un 
commandement en Alsace 
sous les ordres du général 
Pau. 

Lors de la seconde oc­
cupation de Mulhouse, il 
arbora son fanion de 
commandant d'armée à 
Heimsbrunn après le 
combat du 19 août 
où les Allemands furent 
battus et perdirent dix-
huit canons de campa­
gne. 

Chargé d'inspection dans 
la zone des armées en 
septembre 1914; il fut 
atteint par la limite d'âge; 
en 1913, et placé au cadre 
de réserve. 

La nomination du-
général Louis Archinard 
au poste de chef de la 
Mission Militaire Franco-
Polonaise a été accueillie 
dans tes milieux polonais 
avec la plus profonde 
reconnaissance envers le 
gouvernement de la Ré­
publique. La haute expé­
rience du général, ainsi 
que ses grandes qualités 
militaires et civiques 
sont le meilleur présage 

pour l'avenir de la formation de l'Armée Polo­
naise. 
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Les socialistes allemands et la 
Pologne 

On peut dès maintenant, au point de vue polo­
nais, tirer quelques enseignements utiles de la 
Conférence de Stockholm. Et il convient de les 
mettre en vue sans tarder, pour qu'ils éclairent 
et orientent, en cas de besoin, la conduite ulté­
rieure des intéressés. 

La question polonaise est la bote noire des 
empires centraux. Ce que le comte Czernin et le 
chancelier Bethmann-Hollweg ont dans leur sac, 
nul ne le sait. Peut-être, rien après tout. Peut-
être sont-ils désespérément empêtrés dans l'af­
faire, essayant sans succès d'inventer une com­
binaison qui leur serait avantageuse sans déplaire 
aux Polonais, qui concilierait les intérêts de Ber­
lin et ceux de Vienne, et qui enfin accommode-
raitl ' impérieuse raison d'Etatavec les exigences 
nouvelles du principe des nationalités. Cruelle 
devinette, même pour la diplomatie la plus avi­
sée et la moins embarrassée de scrupules. Aussi 
bien, en ce qui concerne la question polonaise 
comme en tout le reste, les Austro-Allemands 
gardent leurs buts de guerre en portefeuille, 
évitent soigneusement toute parole imprudente 
qui leur lierait les mains devant les éventualités 
possibles, et dissimulent derrière la majesté me­
naçante de ce mystère l'impuissance où ils sont 
de faire face aux problèmes du jour. 

Seulement, si une solution politique de la 
question polonaise ne pouvait et ne peut raison-
nablemeut être attendue des chancelleries de 
Vienne et de Berlin, il était permis de penser 
qu'au moment où la vague démocratique déferle 
par le monde une solution pour ainsi dire morale 
en serait fournie ou esquissée par les populations 
mêmes d'Allemagne et d'Autriche. Si les gouver­
nements se taisent et si la diplomatie n'a pas les 
coudées franches, quelque chose peut être dit, 
malgré la discipline imposée et malgré le bâil­
lon de la censure, par la conscience des masses. 
A défaut d'un programme complet et précis, l'ins­
tinct collectif peut trouver des mots, des gestes, 
qui laissent entrevoir le sens de ses aspirations. 
L' « ère des peuples « étant venue, nous avons 
attendu avec impatience ce que diraient sur la 
Pologne ceux d'Allemagne et dAutriche. Nous 
connaissions le silence du chancelier et les faux-
fuyants de von lîeseler. Nous connaissions les 
appétits plus que jamais voraces des Junkers et 
des Ilakatistes. Et tout cela, ce n'était point du 
nouveau pour nous, mais .seulement la suite de 
Bismark et de Bulow. Le nouveau, après la révo­
lution russe, c'était la démocratie allemande qui 
pouvait nous le dire. Allait-elle parler? L'oserait-
elle ? 

Elle a osé. Vers le milieu de mai, le socialiste 
danois Borgbjerg a vu à Copenhague, en route 
pour Stockholm, les camarades Ebert, Bauer et 
Scheidemann. Et les camarades ont été d'accord 
pour lui déclarer, au nom du socialisme allemand, 
qu'il ne fallait pas songer à rendre à la Pologne 
ses anciennes frontières avec tous les territoires 
peuplés par des Polonais. Pourquoi? Parce que 
les colonies polonaises etles colonies allemandes, 
sur ces territoires, sont inextricablement mêlées, 
et parce que la réunion de toutes les provinces po­
lonaises aurait pour effet de couper de l'Empire 
des portions considérables du territoire alle­
mand. 

C'est la thèse que ces messieurs sont venus 
soutenir à Stockholm. Ils y ont trouvé le con­
cours dévoué de leurs collègues social démocrates 
d'Autriche. Un député polonais du Reichsrat, le 
social-démocrate Diamand, qui est depuis long­
temps membre du Bureau socialiste internatio­
nal, et qui s'est rendu à la conférence de Stock­

holm comme mandataire de son parti, a été dans 
la nécessité, malgré tout son bon vouloir, de 
constater que « les vues des camarades alle­
mands sur la solution de la question polonaise 
en Autriche doivent être modifiées complète­
ment », et il s'est réservé de prendre position ul­
térieurement devantla solution qu'ils préconisent 
en ce qui concerne les Polonais d'Allemagne. 
« Les camarades allemands, a-t-il dit, conservent 
à beaucoup d'égards les conceptions qui avaient 
cours avant la guerre. » 

Cette dernière phrase contient toute la morale 
de l'aventure. Si l'on n'a pas changé l'air à la 
Wilhelmstrasse non plus qu'au Ballplatz depuis 
1914, et si l'ombre de Bismark continue à mener 
tout ce monde, on a dès aujourd'hui, après les 
premiers conciliabule de Suède, le droit de dire 
qu'il en va de même pour la démocratie socia­
liste qui a voté des deux mains les crédits de 
guerre. Ce que la Pologne, au temps de 1' « ère 
des peuples », peut attendre du peuple allemand, 
tel du moins que le représentent des chefs qui 
disposent jusqu'ici de la majorité, nous en trou­
vons l'expression officielle dans le document que 
vient de publier le Daily Chronicle et qui date 
du 14 juin. Communiqué à la presse par le Co­
mité socialiste hollando-scandinave, il représente 
le programme « dernier cri » des socialistes ma­
joritaires allemands. Deux passages y sçnt relatifs 
à la question polonaise. Le premier dit': « un 
second groupe d'Etats avaient perdu leur an­
cienne indépendance, mais se trouvent libérés 
par les événements de cette guer re ; ce sont la 
Pologne et la Finlande; on ne peut leur refuser 
le droit de déterminer eux-mêmes leur statut fu­
tur ». 

Voilà qui est fort beau. « La Pologne » est «li­
bérée ». « La Pologne » a le droit naturel de ré­
gler ses affaires. Seulement il s'agit de s'entendre, 
et de ne pas comprendre trop vite. En lisant en­
core vingt ou trente ligne du document, nous 
rencontrons ce second passage : « en ce qui con­
cerne l'Allemagne, il y aurait à tenir compte des 
revendications de nos concitoyens du Schleswig 
de la Posnanie, de la Prusse Occidentale et de 
l'Alsace-Lorraine, qui parlent le danois, le polo­
nais et le français. Nous condamnons énergique-
ment toute espèce d'empiétement sur l'emploi 
de leur langue maternelle, et aussi toutes les 
autres entraves apportées au libre développe­
ment de leur culture et caractère nationaux ». 

Il ressort de là, avec une évidence complète, 
que (I la Pologne » n'est pas à confondre, selon 
Scheidemann et ses amis, avec la Posnanie et la 
Prusse Occidentale. La Pologne est libre, mais, 
« en ce qui concerne l'Allemagne», les Polonais 
de Prusse doivent rester prussiens. Ce sont, 
disent les compères, « nos concitoyens ». Ils par­
lent polonais, tout simplement, et nous voulons 
« énergiquement » qu'ils continuent a parler po­
lonais. 

On ne sait si l'on a plus d'admiration ou de dé­
goût devant la rouerie cynique de cespangerma-
nistes en bonnet phrygien qui font sauter tapa-
geusement les fers de « la Pologne » tout en 
s'accrochant d'une poigne frénétique au morceau 
qu'ils en ont, et qui serrent le carcan au cou des 
Polonais de Prusse tout en hurlant qu'ils ne 
souffriront point d'entraves « au libre dévelop­
pement de leur culture et caractère nationaux ». 

Les conceptions d'avant-guerre, les Polonais 
savent maintenant, et d'une façon définitive, où 
elles persistent. Les démocraties de l'Entente et 
leurs gouvernements ont dit à la Pologne où ils 
allaient et ce qu'ils voulaient. Dans l'autre 
camp, les gouvernements gardent toujours un 
doigt sur la bouche, et la démocratie annonce 
qu'elle ne fera pas les frais de la liberté polo­
naise. La cause est entendue. 

HENRI SIGISMOND. 

Télégramme de Bethmann-Hollweg 
au général von Beseler 

au sujet de l 'att i tude vis-à-vis des Polonais 

Le « Kuryer Codzienny » (Courrier quotidien) 
de Cracovie nous apprend que l'on se passe de 
mains en mains à Varsovie une dépêche que, 
paraît-il, le chancelier Bethmann-Hollweg aurait 
envoyée au général von Beseler peu après les 
résolutions, connues, votées le i"' mai par le Con­
seil d'Etat provisoire du Royaume de Pologne. 
La censure autrichienne n'a pas permis de publier 
le texte de cette dépêche et n'en alaissé subsister 
dans le journal que la phrase finale suivante que 
nous traduisons textuellement : 

« Les Polonais devraient comprendre que les 
habitants d'un pays occupé, même du point de vue 
du droit international, n'ont pas droit à un gou­
vernement indépendant. Si le Conseil d'Etat se 
retirait, je le regretterais fort. Les conséquences-
fâcheuses de cette démarche retomberaient sur les 
Polonais eux-mêmes, tandis que, à mon avis, il est 
superflu de se préoccuper de l'impression fâcheusa 
à l'étranger. » 

MAXIMUM 
Pour pas mal de Français, un Polonais c'est 

un étranger qui se plainttoujours, et qui toujours 
est mécontent. Lui donnerait-on tout ce qui est 
possible, qu'il aurait encore à réclamer et qu'i l 
trouverait à redire. En vous-même, lecteur fran­
çais, vous avez dû le constater maintes fois, 
même au courant de cette guerre : lorsque, en 
1914, vous avez parlé à un Polonais de l'autono­
mie de son pays annoncée par le manifeste du 
Grand-duo généralissime, il faisait une moue et 
il le trouvait insuffisant : il n'était pas à l'unisson 
de votre enthousiasme ; lorsque, actuellement, 
vous l'entretenez du principe de l'indépendance 
et de l'unification de la Pologne, proclamée par 
le gouvernement provisoire russe et que vous 
vous dites en vous-même : que diable, celte 
fois-ci, il doit être satisfait? il vous répondra que 
oui, maisjil trouvera des objections qui vous paraî­
tront non justifiées, mais qui peut-être, en étu­
diant la question à fond, auront leur raison. 

C'est que d'abord lorsqu'il s'agit de la patrie,, 
et de son avenir, on est obligé, de par la raison, 
d'être très circonspect; que si même on ne.le 
voulait pas, on y serait instinctivement forcé de 
par le sentiment vis-à-vis d'elle, qui nous est 
inné. Et si ce principe est juste à l'égard de 
toutes les patries, il l'est davantage encore à. 
l'égard de la patrie polonaise. C'est qu'il n'y a 
sûrement pas au monde un pays de son impor­
tance, de sa force nationale, de sa valeur morale 
qui ait été si souvent dupé et qui, internationale­
ment, ait servi à tant de fins, n'ayant rien de 
commun avec ses intérêts, que la Pologne. 
Notre ancêtre à tous, Albert Sorel, l'a si bien dit 
dans sa Question d'Orient au xvn° siècle : « Amis 
et ennemis de la Pologne, tous trafiquaient de la 
nation polonaise. Cette république était, en 
quelque sorte, mise à l'encan, et nul ne se fai­
sait scrupule d'en arracher un morceau pour 
payer la complicité d'un allié ou la complaisance 
d'un adversaire. » 

D'autre part, quoique nous ne soyons plus au 
début du XIX» siècle et qu'il serait sûrement 
injuste de comparer l'époque que nous vivons à 
l'époque qui a précédé le Congrès de Vienne, de 
môme que le futur Congrès à celui de 1815, il est 
difficile de ne pas s'arrêter sur cette appréciation 
du Prince de Metternich ; « Les grandes phrases 
de « reconstruction de l'ordre social »,de « régé 
nération du système politique de l'Eiîrope », do 
« paix durable fondée sur une juste répartition 
des forces », etc., se débitaient pourtranquiliscr 
les peuples, et pour donner à cette réunion 
solennelle un air de dignité et de grandeur mais 
le véritable but du Congrès de Vienne était le 
partage entre les vainqueurs des dépouilles enle­
vées aux vaincus. » 

Enfin y a-t-il un autre pays auquel on ait 
autant promis qu'à la Pologne ? Il est inutile de 
rappeler toutes les promesses qui lui ont été 
faites et comment elles n'ontjamais été tenues. En 
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fait de promesses il y en a de deux manières : les 
perfides, celles qu'on tait avec intention de ne 
jamais les tenir, et les sincères qu'on a l'intention 
de tenir, mais qui, hélas, par la force des circons­
tances, restent souvent lettres mortes. La sagesse 
et le devoir patriotique ordonnent de mépriser 
les premières et d'être très prudent dans l'accep­
tation des autres. 

Jusqu'à présent, il n'y avait vis-à-vis de la 
Pologne que des promesses « suspectes ». Quoi 
d'étonnant que les Polonais les aient reçues avec 
méfiance : les gens mal informés pouvaient les 
croire « mauvais sujets », tandis qu'ils n'étaient 
que fervents patriotes. 

Avec le changement de régime en Russie, la 
situation internationale pour la Pologne dans 
les pays alliés a changé du tout au tout. Le prin­
cipe dénoncé jadis (en 1836) par OdiUon Barot : 
« on nous parle de sagesse, de prudence, c est 
donc par sagesse, par prudence qu'il_ ne faut pas 
prononcer le mot de Pologne », - n existe plus 
On peut prononcer le mot de Pologne, on peut 
le prononcer à haute voix, et, il nous semble 
aue plus hautement on le prononce et plus large­
ment on le conçoit de ce cote-ci de la barri­
cade plus il irrite, plus il effraie ceux de 1 autre 
côté ' C'est donc un moyen de lutte qui peut être 
exploité etqui, peut-être, n'a pas été suffisamment 
exploité j u s q u à présent pour des raisons qui, 
aujourd'hui, n'existent plus. 

Or voilà où nous voulions en venir : nous 
demander et vous demander, lecteurs, si 
actuellement, après ce qui est survenu en 
Russie il n'y aurait pas lieu dans les pays allies 
de monter, encore de quelques crans, la question 
polonaise? „ T> • 

La situation est la suivante : la nouvelle Russie 
_a proclamé le principe de l'Unification et de 1 In-
de^pendance d e l à Pologne; les Alliés 1 ont enre-
eistré ils en ont exprimé leur satislaction, Us 
ont salué avec enthousiasme, la résurrection 
future de la Pologne. C'est évidemment beau­
coup mais est-ce assez? Toutes leurs déclara­
tions n'ont pas la force nécessaire, la netteté qui 
ne soit pas sujette à caution, pour quelles 
puissent donner le maximum de ce que peut 
donner le facteur Pologne dans la lutte que nous 
passons. Seule une déclaration collective des 
Alliés, reconnaissant solennellement la néces­
sité de l'existence d'un Etat polonais umtie et 
indépendant, le posant comme un des buts de la. 
auerre pourrait satisfaire tous les Polonais, 
même les plus difficiles. Cette déclaration une 
fois faite, il ne pourrait pas exister un seul Polo­
nais qui ne voie l'intérêt même de sa patrie, lié à 
la cause des Alliés, car il est évident que ce 
n'est qu'avec les Alliés que nous pouvons récu­
pérer nos provinces allemandes et autrichiennes, 
— sans lesquelles la Pologne ne serait qu'un litat 
privé de ses membres les plus vitaux, — et non 
avec les Empires du Centre pour lesquels ce 
serait la fin que de se défaire de ce qui a formé 
leur grandeur et ce qui leur a permis d entre­
prendre cette guerre. 

Mais avant que cette déclaration ne soit faite, 
certains Polonais sous l'occupation austro-alle­
mande peuvent encore se dire : somme toute 
les Alliés ne se sont engagés vis-à vis de notre 
patrie qu'à peu de chose; ils n'ont rien promis 
de formel et ils peuvent, le cas échéant, se retirer 
avec leur honneur sauf; la parole delà France, 
de l'Anqleterre, des Etats-Unis, de l Italie n est 
oas engsiqée, directement, en quoi que ce soit, 
AU sujet de la Pologne. D'autre part, les Empires 
du Centre ne nous donneront pas et ne peu­
vent pas nous donner satisfaction complète. 
Ils sont trop sur place et leurs intérêts 
est de gagner la cause et de garder nos terres, 
pour ne pas nous offrir gracieusement celles qui 
ont appartenu aux autres, et, —• afin de nous 
compter parmi leurs alliés, - de nous permettre de 
nous organiser comme nous le voudrions. Bref, 
pour dire les choses un peu crûment, le point 
de vue de certains Polonais sous l'occupation 
austro-allemande peut être formule^ comme 
suit • d'un côté l'incertitude absolue, de 1 autre 
la certitude qu'après cette guerre nous n'aurons 
pas les provinces polonaises appartenant à l'Alle­
magne et à l'Autriche, mais que, par contre, nous 
aurons une Pologne indépendante restreinte qui 
sera composée des anciennes provinces ayant 
appartenu à la Russie. 

11 est facile de savoir par ou pèche ce raison­
nement, il suppose que les Empires du Centre 

- ne seront pas battus et qu'ils auront encore un 
mot à dire après la guerre. Telle n est pas notre 
opinion : nous savons pertinemment, et nous le 

croyons fermement, que cela ne sera pas, 
qu'après la guerre les Empires du Centre n'au­
ront qu'à obéir et non à ordonner et à poser des 
conditions. Mais, pour que ce moment arrive le 
plus tôt possible, nous croyons qu'il est tout indi­
qué de se servir de tous les moyens disponibles : 
un de ces moyens, et non le plus négligeable, 
c'est la question polonaise. Il faut qu'elle 
« donne « le maximum ; il faut qu'il n'y ait pas 
de Polonais qui puissent avoir de doutes au 
sujet des intentions des Alliés à leur égard : il 
faut que tous les Polonais, — aussi bien ceux 
des pays alliés que ceux de l'occupation austro-
allemande, — soient certains, soient convaincus 
qu'une des conditions de la paix future, posées 
par les A Uiés,sera le réiablissement de la Pologne 
unifiée et indépendante. 

CASIMIR DE WOSÈNICKI. 

CRÉDIT FONCIER 
DE FRANCE 

AUGMENTATION DU CAPITAL SOCIAL 

Comme conséquence de l'émission en mars 
dernier de deux millions d'Obligations foncières 
et communales, et en vue de maintenir la pro­
portion qui doit exister entre le capital social et 
le capital réalisé de ses Obligations, le C r é d i t 
F o n c i e r a décidé de procéder à l'émission 
de 25 000 actions nouvelles de 500 francs 
nominal. 

Le capital social de cet établissement va être 
ainsi porté de 250 à 262 millions 500.000 francs, 
représenté par 525.000 actions d'un même et 
uniforme type. En effet, les 25.000 actions nou­
velles sont admises, sur le môme pied que les 
an<iennes, à toucher le dividende de l'exercice 
1917, tel qu'il sera fixé par la prochaine assemblée 
générale, et à partager les bénéfices des exer­
cices suivants. 

En vertu de l'article 5 des statuts, les porteurs 
des actions anciennes ont un droit de préférence 
à la souscription des actions nouvelles dans la 
proportion d'une action nouvelle pour vingt 
anciennes. En dehors de la part qui leur est sta­
tutairement réservée, les actionnaires ont la 
faculté de faire une souscription complémentaire 
réductible à l'effet de participer à la souscription 
des actions nouvelles qui n'auraient pas été 
absorbées par les souscriptions privilégiées. La 
répartition des ces actions se fera en tenant 
compte du nombred'actionsanciennespossédées 
par chaque .souscripteur. En outre, ceux des 
actionnaires qui possèdent un nombre d'actions 
inférieur à vingt pourront, à leur choix, se réu­
nir pour profiter de ce droit ou souscrire à titre 
réductible. 

IJB prix d'émission est fixé à 525 francs. Il est 
payable soit en une seule fois, soit par verse­
ments échelonnés comme suit : 125 francs en 
souscrivant du 25 juin courant au 10 juillet pro­
chain ; 150 francs à la répartition du 25 juillet au 
4 .août et le solde, 250 francs, au plus tard le 
31 janvier 1918, avec intérêts à 6 0/0 sur cette 
dernière somme depuis le 5 août 1917 jusqu'au 
jour du versement. 

Tous les actionnaires voudront exercer dans 
la plus large mesure possible le double droit de 
souscription qui leur est réservé pour acquérir 
les actions nouvelles émises à des conditions par­
ticulièrement intéressantes. 

Ce que signifie la création 
de l*Ârmée Polonaise 

M. Stephen Pichon, sénateur, ancien minis­
tre des Affaires Etrangères, a écrit dans Le 
Petit Journal du 16 juin, avec son autorité et sa 
grande connaissance de la cause polonaise, un 
artirle, que nous reproduisons in extenso ; 

« La constitution d'une armée polonaise, telle qu'elle a 
été décrHtée le 4 de ce mois sur un rapport de M Painlevé 
au Président de la République, est la première consécra­
tion officielle donnée à l'indépendance de la Pologne. Elle 
supprime le système des légions, admises à combattre 
avec des restrictions extrêmes sous le drapeau des pays 
où elles étaient recrutées, pour lui substituer des détache­
ments formant l'embryon d'une armée nationale avec son 
drapeau, ses uniformes, ses chefs et son commandement 

polonais. Cette force nouvelle est naturellement placée 
sous le commandement suprême du général en chef de 
nos armées, puisqu'elle sert sur notre territoire, qu'elle 
est mise sur pied et entretenue par nous, mai.'i elle a dès 
maintenant sou autonomie et devient, parmi nos troupes, 
nn corps distinct. 

• Le chiffre des volontaires polonais actuellement sous 
nos drapeaux est à peu près de deux mille hommes. 11 
s'élèvera facilement par des enrôlements nouveaux eflec-
tués tant en France qu'en Italie, en Suisse, en Espagne. ' 
Si, d'autre part, les pays alliés et notamment les Etats 
Unis adoptent la mesure que nous avons prise, on calcule 
qu'ils trouveront aisément cinquante mille recrues et 
peut-être davantage. De son côté, la Russie pourrait, si 
elle le voulait, réunir une armée polonaise distincte de 
trois cent mille hommes environ. 

« Quant à la valeur et au courage des soldats et des 
officiers que tant de souvenirs glorieux désignent à notre 
amitié fraternelle, il serait superflu d'en faire l'éloge. Ils 
ont multiplié déjà dans la guerre actuelle les preuves 
d'héro'isme : la lecture de leurs citations à l'ordre de nos 
armées en témoigne. Pour le passé, qu'il nous suifise de 
rappeler le rôle des hussards de Dombrowski sous le Pre­
mier Empire, celui des chevau-légers de Montbrun an 
Guadarrama, celui de Chlopicki, de Poniatowski, de Roz-
niecki, d'Oginski. Les champs de bataille de l'Onrcq et 
de l'Oise avaient été. dès 1814. illustrés par l'intrépidité 
des volontaires que Skarzynski conduisait, à côté de nos 
généraux, contre les armées ennemies, et nos francs-tireurs 
de 1870 ont eu pour camarades, avec les Garibaldiens, des 
Polonais qui ont rougi de leur sang la terre de notre 
Bourgogne. 

« Au point de vue purement matériel, c'est donc un 
concours important que nous nous assurons en fournis­
sant à l'esprit militaire, de courage et de loyauté, qui a 
de tout temps distingué le peuple où règne la tradition 
des Sobieski et des Ko.sciuszko, un moyen de se manifester 
dans les combats que nous soutenons pour sa liberté 
comme pour la nôtre C'est, en outre, au point de vue 
moral, un acte dont la portée suffirait pour le justifier. 
S'il est suivi d'application chez nos alliés, il contribuera 
puissamment à faire avorter d'une façon complète le plan 
de l'Allemagne et de l'Autriche dans les parties de l'an­
cien royaume, dépecé par elles, qu'elles ont annexées 
l'année dernière au mépris du droit des gens. 

« On se rappelle comment, au mois de novembre 1916, 
elles ont notifié, avec le cynisme qu'elles apportent à la 
violation systématique des traités signés par elles, leur 
résolution de transformer en occupation définitive la pos­
session de fait des terres polonaises, pour y lever une 
armée qu'elles emploieraient contre nous. On se rappelle 
le texte du serment qu'elles avaient décidé d'imposer aux 
prétendus « volontaires » de cette armée : « Les soldats 
polonais jurent sur les couleurs nationales fidélité à la 
Pologne, leur patrie, à l'empereur d'Allemagne, leur com­
mandant en chef pour cette guerre, et aux monarques des 
deux puissances centrales qui ont garanti l'indépendance 
de la Pologne ». 

(I Avec ce modèle de tartuferie, les gouvernements de 
Berlin et de Vienne ne prétendaient à rien de moins qu'à 
se procurer un contingent de sept cent mille hommes, 
appelés à l'honneur de verser leur sang pour leurs con­
quérants. Ils ont dû déchanter depuis considérablement. 
Les enrôlements qu'ils ont pu faire n'atteignent pas le 
vingtième de ce qu'ils avaient escompté. Les victimes 
séculaires de la tyrannie prussienne ne se sont pas laissé 
prendre à la fourberie grossière par laquelle on avait 
entrepris de les subjuguer. Et voyant cela, les auteurs 
de l'impudente manœuvre n'ont pas hésité à retirer toutes 
les promesses de prétendue autonomie et de menteuses 
franchises qu'ils avaient fait luire aux yeux du peuple 
opprimé. 

« Ce que la France fait aujourd'hui, ce que feront 
demain, nous l'espérons, les Etats-Unis d'Amérique, ce 
que la Russie fera si elle veut exécuter son programme de 
libération et tenir la parole solennelle de son gouverne­
ment provisoire, permettra aux Polonais de juger de la 
dilférence entre leurs véritables défenseurs et les organi­
sateurs systématiques de leur servage et de la destruction 
de leur patrie L'évidence sera telle qu'aucun d'eux ne 
pourra se tromper sur la conduite dictée par l'intérêt 
autant que par le patriotisme. Quant à nous, pour qui 
moralement la question de la Pologne, de sa résurrection, 
de son union et de son indépendance, est une obligation 
assimilable à celle de la délivrance de l'Alsace-Lorraine et 
de son retour à la France, nous aurons rempli par notre 
initiative le premier devoir concret qu'il dépendait de 
nous de traduire en acte dans les circonstances présentes 
à l'égard d'un pays dont les espérances n'ont jamais cessé 
de se confondre avec les nôtres, n 

Nous prions iiisfamment ceux de nos abonnés 
des départements et de l 'étranger dont l 'abonne­
ment expire le 30 juin de vouloir bien nous 
adresser sans retard leur renouvellement afin 
d'éviter toute interruption dans la réception de 
notre revue. 
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LES DOCUIIIIENTS OFFICIELS RELATIFS 
A LA QUESTION POLONAISE 

La semaine dern iè re nous avons publ ié les 
extraits des réponses de la France et de l 'An­
gleterre à la note russe sur la paix. Aujour­
d 'hui nous donnons le passage essent ie l de la 
réponse du minis t re des affaires é t rangères 
d'Italie au gouvernement russe : 

« J'ai reçu la note du3mail'.)ll par laquelle 
Votre Excellence a bien voulu me communi­
quer le manifeste aux citoyens que le gouver­
nement provisoire r asse a promulgué le 21 mars 
dernier et dans lequel il a exposé les vues du 
gouvernement de la libre Russie sur les buts de 
la guerre actuelle. 

« Avec la plus vive satisfaction, le gouverne­
ment royal d'Italie a pris connaissance des dé­
clarations du gouvernement russe qui offrent 
une nouvelle preuve de la volonté inébranlable 
qui anime la glorieuse nation russe de mener 
la guerre mondiale jusqu'à une victoire déci­
sive. 

(K Le gouvernement royal a pris également 
note de la décision de la Russie d'intensifier 
ses efforts pour la libération du territoire de 
la patrie et pour la restauration de la Pologne 
dans son unité et son indépendance. Ces décla­
rations ne manqueront pas de déjouer les ten­
tatives faites par les ennemis communs de se­
mer des doutes sur les intentions de la Russie. » 

UNION ET RÉSURRECTION 
(Suite et fin.) 

Le dénouement de cette guerre des Polonais 
et des Russes contre les Suédois fut, nous le 
savons, le traité de Nystadt. Or, ce traité, 
cependant si avantageux pour les tsars, n'a 
même pas été respecté en entier par eux. En 
effet il est dit à l'article IX : 

« Sa Majesté czarienne promet en outre de 
« maintenir tous les habitants des provinces de 
« Livonie, d'Estonie et d'Uesel, nobles et rotu-
« riers, les villes, magistrats et lescorpsde métiers 
« dans l'entière jouissance des privilèges, cou-
(1 tûmes et prérogatives, dont ils ont joui sous la 
« domination du roi de Suède. » 

Nous savons que malgré cette clause, pen­
dant tout le xix« siècle le gouvernement impé­
rial n'a été occupé qu'à saper toutes les institu­
tions livoniennes : privilèges des villes et de la 
noblesse, langues, organisation administrative 
et policière, etc. 

Voilà, hélas! tout le résultat de l'œuvre de 
Pafkul, qui lui-même paya ses fautes de sa vie, 
pui.sque même sa qualité d'Ambassadeur du tsar 
ne lui permit pas d'obtenir la grâce de Char­
les XII. 

Sur ce qui s'est passé en Livonie depuis l'abdi­
cation du tsar Nicolas II les journaux sont muets, 
et il nous semble qu'ils ont tort. Il serait en 
effet bien intéressant de prouver aux Alliés, aux 
neutres — et peut-être même encore plus à nos 
ennemis — que les Livoniens n'ont nullement 
cette tendance, qu'à tort on leur a souvent attri­
buée, de désirer secrètement d'être gouvernés 
par la Prusse. La Révolution russe a été pour 
eux une occasion de montrer qu'ils ne cherchent 
nullement à profiter des faiblesses de la Russie 
pour se ranger du côté des Hohenzollern. Ce 
n'est d'ailleurs pas plus leur intérêt que leur 
idéal. Ils veulent être Livoniens. Ils le veulent 
tous, et si certains ne tiennent pas précisément 
à être Polonais, tous savent cependant que jus­
qu'à maintenant ils n'ont été vraiment Livoniens 
qu'au sein de la République polonaise. Les vieux 
l'ont appris autrefois de leur père et, à leur tour, 
ils l'enseignent aux jeunes. 

Les vieillards se souviennent aussi qu'en 1863 
il y put une révolution en Pologne et qu'elle fut 
noyée dans le sang. Ils se rappellent très bien 
que pendant que Berg était le bourreau de la 

Pologne et Annenkovir celui de l'Ukraine, la 
sympathie livo-polonaise nécessita aussi la nomi­
nation d'un bourreau pour la Livonie. Ce fut 
Dlotowskoï. 

L'union de 15CI n'était pas brisée et, en 1^63, les 
Livoniens et les Polonais communièrent dans le 
sang. 

Les persécutions qui s'ensuivirent en Pologne 
eurent aussi leur reflet en Livonie Un écrivain 
soi-disant livonien, Youri Samarine, crut le 
moment bien choisi pour lancer des idées russo-
philes. Il lui fut répondu par des protestations 
d'écrivains ratriotes (Schirren, Julius Eckart, 
Guillaume do Bock, Stemberg, etc.). A leur tour, 
ceux-ci furent traités d'Allemands tout simple­
ment parce qu'ilsdéfendaient les idées nationales 
et libérales livoniennes et qu'ils se servaient 
pour cela do la langue allemande, reconnue 
nationale en Livonie par les Polonais et les Sué­
dois, mais que le Gouvernement Impérial voulait 
remplacer par la langue russe malgré les pro­
messes faites dans le traité de Nystadt. 

Chaque fois qu'un Livonien ou un Courlandais 
s'est révolté contre les mesures de russification 
il a été traité d'Allemand, et cette qualification 
Inventée par le Gouvernement Impérial a telle­
ment été répandue que les Allemands eux-mêmes 
en sont arrivés à croire que Livoniens et Cour-
landais n'attendaient qu'eux pour la délivrance. 

Mais, nous Livoniens, nous affirmons simple­
ment une fois de plus notre solidarité avec les 
Polonais ' 

II . — L i t h u a n i e n s e t B l a n c s - R u s s i e n s . 
Il doit en être de même des l i thuaniens, et si 

nous comprenons bien leur attitude actuelle, 
nous pouvons dire qu'ils veulent avant tout être 
Lithuaniens, mais que, pareils aux Livoniens, 
ils ne voient le moyen d'être vraiment eux-mêmes 
qu'au sein de l'Etat collectif polonais. C'est en 
effet une manière de reconstituer la République, 
celle qui consiste à en reformer tout d'abord 
chaque partie séparément pour réunir ensuite 
toutes ces parties en un seul bloc. Cependant, 
il nous semble que cette manière de procéder pro­
voque des tiraillements, qui se traduisent en fin 
de compte par un éparpillement de forces. Nous 
verrions avec beaucoup plus de plaisir tous les 
enfants de toutes les Poloçjnes s'unir d'abord 
pour restaurer la grande République et, une fois 
ce résultat obtenu, chacun se rendre à sa place 
pour y organiser sa nation particulière. 

Les Lithuaniens doivent savoir qu'ils ne 
peuvent espérer recouvrer leur indépendance 
que par la réorganisation de l'Etat Polonais. Il 
faut donc supposer que si certains prétendent 
constituer une Lithuanie séparée, ils obéissent 
à des influences étrangères contrairement à leurs 
propres intérêts. 

Mais, qu'est-ce que la Lithuanie ? au sens 
large, c'est tout le pays comprenant la Lithuanie 
proprement dite, la Samogiiie et la Russie 
Blanche, c'est-à-dire un ensemble de territoires 
dans lequel il y a à peine deux millions de Li­
thuaniens avec plus de six millions de Blancs-
Russiens. Or, il est à remarquer quela Lithuanie 
proprement dite et la Samogitie, c'est-à-dire les 
pays dont la population est ethniquement lithua­
nienne, sont actuellement occupés par l'armée 
allemande. 

On a annoncé que dans ces pays envahis il 
avait été constitué un Grand-duché de Lithuanie. 
Cette information nous porterait à croire que ce 
projet de faire de la Lithuanie un pays soi-disant 
indépendant n'est en réalité qu'un acte de poli­
tique allemande. Mais, on dit aussi qu'un Etat 
autonome lithuanien vient de se constituer au 
sein de la Russie. Dès lors, nous ne comprenons 
plus. 

La Lithuanie non envahie se compose en rea­
lité de provinces qui ne sont pas habitées par 
une population lithuanienne, mais au contraire 
par une population d'origine ruthène (les Blancs-
Russiens). Si ces Blancs-Russiens sont polonisés 
ou polonisants, il nous semble qu'ils doivent 
surtout désirer de faire cause commune avec 
les Polonais. Ceux qui, au contraire, sont rus­
sifiés ne doivent désirer qu'une chose: rester 
Russes. Ces derniers sont, paraît-il, rares. En 
tous cas ils ne peuvent pas former à eux seuls 
une Lithuanie. Ils formeraient tout au plus une 
« Russie Blanche » et alors, pour la première fois 
depuis des siècles, la Lithuanie serait coupée en 
deux. 

Ce qui doit également attirer notre attention, 
c'est que parmi les provinces de cette Lithuanie 
projetée nous relevons le nom du Gouvernement 
de Witebsk. Or,ce gouvernement est formé non 
seulement des anciens palatinats de Witepsk et 
de Polock, peuplés de Blancs-Russiens, mais 

aussi de cette fraction de la Livonie que le traité 
d'Oliva, en 1660, a laissée à la Pologne sous la. 
désignation suivante : t Dunabourg, Rositten, 
Loudsen, Marienhausen et les autres places que 
les Polonais possédaient dans la Livonie méri­
dionale pendant les trêves de 1629 et de 1635 ». 

Nous avons vu précédemment que cette frac­
tion de la Livonie est restée attachée jusqu'en 
1772 à la République dans laquelle elle formait 
le Palatinat de Livonie désigné aussi communé­
ment sous le nom de « Livonie polonaise ». Nous 
savons aussi que c'est un morceau artificielle­
ment détaché de la Livonie occidentale et que 
la population y est de race lette (1). Un congrès 
lette tenu à Wolmar au mois de mars dernier 
a d'ailleurs réclamé comme lette cette partie du 
Gouvernement de Witebsk. Cette population qui 
occupe toute la partie occidentale de ce gouver­
nement, jusqu'à Driéa, est en définitive — ceci 
peut paraître paradoxal — la seule vraiment 
lithuanienne d;ins la province de Witebsk puis­
que nous avons dit, et nous ne le répéterons ja­
mais assez, que les vrais Lithuaniens (descen­
dants des tribus Jmoudes, Samogitiennes et 
Lithuaniennes) et les Lettes (descendants des 
tribus Letgoles, Semigalles et Koures) ne sont 
qu'une seule et même race. La Lithuanie nou­
velle pourrait dans ces conditions aussi bien ré­
clamer l'annexion des gouvernements de Livonie 
et de Courlande. 

Cette question de races est à elle seule un mo­
tif pour faire tourner dans un cercle vicieux les 
projets de Lithuanie, Livonie ou Courlande non 
rattachées à l'Etat collectif polonais. Dans celui-
ci, au contraire, pourront aussi bien entrer les 
Lithuaniens, que les Lettes, les Blancs-Russiens, 
etc. 

D'ailleurs, comment croire qu'avec les sou­
venirs historiques qui nous unissent à la nation 
polonaise, nous pourrions, Lithuaniens, Cour-
landais ou Livoniens, rester en dehors du grand 
Etat dont s'accomplit aujourd'hui la Réssurrec-
tion! Comment croire que tous les sacrifices 
faits en commun jadis n'auraient pour résultat 
que de faire vivre séparément et définitivement 
des peuples qui s'appellent mutuellement pour 
l'Union ! 

Il ne peut y avoir qu'une Résurrection : celle-
qul sortira de l'Union. 

Union et Résurrection doit être notre devise. 
PRINCE A. W I H T O L DE W E N D E N . 

L*Armée Polonaise 
Un symbole agissant de la Pologne de 

demain 
La longueur et l'acharnement de la lutte ont 

un peu voilé, en France, l'importance du pro­
blème polonais. Jusqu'à la révolution russe, on 
peut le dire maintenant, une équivoque pesait 
sur notre politique polonaise. La résurrection 
du royaume martyr n'apparaissait comme possi­
ble que sous le protectorat de la Russie. L'indé­
pendance était diplomatiquement tenue pour 
une utopie, et ceux-là mêmes qui espéraient 
autre chose n'osaient préciser leur espoir. 

Il suffisait cependant, hier comme aujourd'hui, 
de jeter un coup d'œil sur une carte d'Europe, 
pour se rendre compte de l'importance d'une 
solution proprement polonaise. 

Disons-le franchement. Lorsqu'on prononce, 
du côté des Alliés : écrasons le militarisme 
prussien ou allemand, on ne sait pas très bien ce 
qu'on veut dire, et cela pour une bonne raison, 
c'est que presque tous les auteurs ou publicistes 
qui parlent du militarisme allemand ne savent 
pas exactement en quoi il consiste. 

Mais la cartel La géographie historique de 
l'Allemagne, de la Pologne et de la Ruissle ! Voilà 
une notion claire et précise, et qui définit, mieux 
que n'importe quelle formule oratoire, les buts 
de guerre de la coalition antiallemande. 

(1) Lettes en 1870 d'après Elisée Reclus, Nouvelle Géo­
graphie Universell-, page 371 du tome V : 
•-.ouvernement de Livonie... 110.OOO lettes 

— Courlande. 400.000 — 
— Witeb.'ik.., 20 J. 000 — 
— Kowno 13.000 — 

1.083:00Ô lettes (actuelle­

ment environ 1.200.OOO). 
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Tracez donc sur un atlas les limites de l'an­
cienne Pologne, et vous verrez ce qui reste de 
l'Allemagne! Dnifié3 par la pensée, et même par 
un 0 cerné » rouge ou bleu, les provinces polo­
naises de la Russie impériale, ce qu'on appelait 
au Congrès de Vienne le Royaume de Pologne, 
aveclaGalicie, la Posnanie et les trois quarts delà 
Silésie. Donnez àce territoire peuplé de vingt mil­
lions d'habitants le port polonais de Dantzig. Sup­
posez que cette unification soit le fait des Alliés, 
qu'elle soit due à la généreuse renonciation de 
la Russie, à la coopération militaire de tous les 
AUiés, à leur collaboration diplomatique. Et 
dites si, la paix rétablie en Europe, l'Etat polo­
nais ne sera pas un élément décisif de cet équi­
libre européen et de cette société des nations, 
pour lesquels la France comme la Russie ont 
consenti tant et de si douloureux sacrifices! 

La solidarité des Alliés ne saurait être mieux 
démontrée que par l'exposé simple des problèmes 
territoriaux. 

Répétons ce que nous avons dit il y a quelques 
jours : ce n'est pas pour des raisons russes, mais 
pour des raisons françaises que la France a pris 
les armes, parce que, à supposer la lutte circons­
crite à l'Allemagne et à la Russie, la victoire 
allemande eût créé une Allemagne tellement 
puissante que la France n'aurait eU; en face 
d'elle, que le choix de devenir sa vassale ou sa 
victime. Mais inversement, une défaite française 
laisserait la Russie à la merci de l'Allemagne, 
et l'on sait ce que cela veut dire ! 11 y a donc, à 
l'est et il l'ouest de l'empire allemand, deux ques­
tions territoriales qui sont solidaires l'une de 
l'autre et qui doivent être résolues contre l'Alle­
magne, si l'on veut que la guerre se termine par 
la victoire des Alliés : ce sont les questions de 
Pologne et d'Alsace-Lorraine 

C'est donc avec un intérêt poignant que l'opi­
nion française, éclairée par la presse et par nos 
hommes d'Etat, devrait suivre les essais de cons­
titution, sur le front russe et sur le front français, 
de l'armée; polonaise. On nous permettra, à c e 
point de vue, de regretter que le récent décret 
présidentielqui a organisé chez nous cette armée 
n'ait pas été soulign.' ni reniarqué autant qu'il 
aurait convenu. 

C'est cependant un acte héroïque de premier 
ordre, que ce décret de M. Poincaré ! Que l'on ré­
fléchisse un instant aux conditions dans lesquelles 
il "peut être exécuté. La Pologne entièrement 
occupée par les troupes des Empires centraux, 
comment peut-il se trouver assez de Polonais 
pour assurer le recrutement, à l'est et à l'ouest, 
d'une armée polonaise ? Passe encore pour la 
Russie, où se trouvent réunis plusieurs millions 
de réfugiés polonais. 'Mais en France, sur nos 
fronts de Champagne, de Lorraine et des Vosges ! 

Le miracle pourtant n'est pas un miracle. L'in­
tervention amérioaine a fait une possibilité de ce 
rêve d'hier. Car la République des Etats-Unis, 
depuis plus d'un siècle, a accueilli tant de fils de 
la noble et malheureuse Pologne, que leurs des­
cendants, en Amérique, se comptent par millions, 
et que le souvenir de la patrie morte est resté si 
vivace qu'à l'appel de M. Wilson, plus de 60.000 
volontaires polonais ont déjà répondu. 

Ainsi, tandis qu'en Russie une armée polonaise 
s'organise et se prépare, une autre arrnée polo­
naise se recrute aux Etats-Unis et bientôt vien­
dra soulager, pour sa part, l'effort héroïque de 
nos soldats. 

Et qu'on ne dise point que cet apport de forces 
sera politiquement inutile : Ne sera-t-il pas, pour 
les Polonais, encore soumis au joug allemand ou 
autrichien, le symbole vivant de là patrie, la dé­
monstration du mensonge de la politique des 
Empires centraux, qui ne veulent que d'une Po­
logne réduite territorialement et, politiquement, 
sous leur domination. 

(La Petite République.) P A. 

Vœux des Lithuaniens 
pour une Pologne unifiée et libérée 

A Helsingsfors en Finlande a eu lieu une 
grande assemblée de Li thuaniens , à laquelle; 
ont pris part les soldats, les marins, les offi-, 
ciers, les ouvriers, ainsi que de nombreux' 
intellectuels résidant danscet te ville. L'assem­
blée a décidé d'adresser à la nation polonaise 
un hommage conçu en ces termes : 

« Nous saluonsla nation polonaise qui vient 
de ressusciter et de briser les chaînes de 
l'esclavage. Noiis lui souhaitons sincèrement 
la délivrance et l'unification de la patrie. Nous 
formons pour le peuple polonais le vœu fra­
ternel qu'il parvienne à acquérir une organisa­
tion d'Etat , basée sur les principes de la véri­
table démocratie. Nous prévoyons et nous 
croyons qu'entre la Pologne libre démocrati­
que et la libre démocratique Lithuanie fleuri­
ront des rapports fraternels inspirés par une 
compréhension et une estime réciproques. 
Vive la Pologne libre ! Vive la libre Lithua­
nie ! » 

Comme nous l 'avons déjà annoncé, tous les 
partis du Royaume^de 'Pologne se sont décla­
rés pour l ' indépendance de la Lithuanie et ont 
exprimé l'espoir que la Pologne et la Lithuanie 
se joindront par le lien d'une union librement 
consentie. 

Pologne, 
Alliée future de la France 

La création de l'Armée polonaise en France a-
pour nous une portée énorme. Elle signifie 
que, dès maintenant, la reconstitution de l'Etat 
polonais devient un des buts de guerre ou plutôt 
une des conditions de paix des Alliés. 

La politique de la France et de l'Angleterre a 
donc évolué depuis la guerre. La cause princi­
pale de ce changement est d'abord la révolution 
russe et ensuite l'entrée en lice de la grande 
république de l'Amérique du Nord. Les senti­
ments n'ont jamais change. Nous ne doutons 
pas que la France souhaitait toujours la résurrec­
tion dé la Pologne, mais sa politique, sonalliance 
avec l'empire des tzars, ne lui permettait pas 
d'afficher ses sentiments. Un peuple n'a pas le 
droit de se sacrifier pour une cause, aussi noble 
soit-elle, si ses intérêts vitaux sont en jeu. Un 
certain abandon de la cause polonaise a été la 
rançon de l'alliance russe. Nous souffrions de cet 
état de choses, mais n'avions pas droit de 
nous en plaindre. 

La Pologne est l'alliée naturelle de la France. 
Elle se trouve du côté opposé de la Prusse et 
elle a des comptes à régler avec elle. La popula­
tion de la Pologne prussienne constitue 12,8 % 
de celle de l'Allemagne, c'est-à-dire près de 
9 millions d'habitants. Avec les deux millions 
d'habitants de l'Alsace-Lorraine, c'est de 
11 millions d'individus, de plus d'un million 
de soldats, qu'on diminue la population et la 
force de l'Allemagne. La victoire est certaine. 
Dans un an, ou deux, ou trois même, l'Alle­
magne tombera à genoux — selon le mot de 
M. Wilson. Sans lui imposer des conditions de 
paix draconiennes, les Alliés exigeront cependant 
des garanties indispensables pour créer une 
paix solide et durable. Mais les garanties seront-
elles suffisantes? L'Allemagne vaincue et obligée 
de restituer l'Alsace-Lorraine et la partie de la 
Pologne qu'elle détenait, ne cherchera-t-elle 
pas un moment propice pour sa revanche'? 
Donc, une alliance avec la Pologne s'imposerait. 
Mais avant de s'allier à un pays qui aujourd'hui 
n'existe pas sur la carte politique d'Europe, 
faut-il le reconstituer, et prendre des mesures 
pour qu'il soit fort et grand. La création de 
l'Armée polonaise en France est le premier pas 
sur ce chemin. Les relations entre nos deux 
peuples entrent dans une phase nouvelle : pour 

la première fois depuis un • siècle nos intérêt 
concordent avec les sympathies réciproques 
Une «lliance dans dés telles conditions.sera 
d'autant plus durable et d'autant plus forte. 

Nouaaommes donc optimistes;, non les opti­
mistes béats de « fara da se », mais parce que 
nous nous rendons parfaitement bien compte 
de nôtre situation actuislle. Les deux cotés belli­
gérants ont reconnu notx-e droit à l'indépen­
dance. L'Allemagne a constitué un Royaume de 
Pologne « indépendant » dans le cadre de neuf 
gouvernements de l'ancienne Pologne russe. 
Mais la Russie révolutionnaire a proclamé l'in­
dépendance de la totalité du territoire polonais. 

Ce résultat, aussi réjouissant qu'il puisse nous 
paraître, ne nous permet pas encore de nous 
tourner les pouces et de nous considérer comme 
neutres. Aujourd'hui nous sommes exactement 
dans la situation de la Belgique : sans être alliés 
officiels des puissances de l'Entente, nous 
avons le devoir et l'intérêt de Lutter avec elle 
contre les puissances centrales. 

Ce sont elles qui occupent notre territoire 
national. C'est avec elles qu'il nous faut faire la 
guerre. 

La création de l'armée polonaise a encore un 
avantage pour nous : c'est qu'elle fera le jeu de 
nos hommes politiques de Varsovie. Ils auront 
une raison de plus pour résister aux instances 
de Berlin, une raison de plus pour continuer 
leur politique d'opposition actuelle. 

CASIMIR SMOGORZEWSKI. 

UNANIMITÉ DES POLONAIS 

La résolution en faveur d'une Pologne indé­
pendante, unifiée, auec accès à la mer, volée à 
l'unanimité par tous les députés polonais à ta 
Diète de Galicie et au Reiahsrat de Vienne, a eu 
le plus chaleureux écho dans le Royaume de Po­
logne et en Pologne prussienne. Non seulement 
c'est ce que constate la presse, mais de nom­
breuses réunions ont eu lieu à ce sujet — 
dans le Royaume de Pologne tout au moins, car 
en Pologne prussienne les réunions sont prohibées 
— telle que celle de Radom {zone d'occupation 
autrichienne), où près de deux mille représen­
tants de tous les partis politiques et de toutes les 
classes de la société ont acclamé une résolution 
exprimant leur solidarité entière avec le vole de 
Cracovie et leur reconnaissance aux députés 
galiciens. 

C'est avec le même enthousiasme que se sont 
prononcés catégoriquement pour la Pologne indé­
pendante, unifiée, auec accès à la mer quelques 
milliers de villageois et de représentants des pro­
fessions libérales à une assemblée tenue à Kras-
nystaw. 

C'est encore dans le même esprit que la Confé­
rence générale universitaire des étudiants des 
hautes écoles de Varsouie a envoyé une adresse 
aux camarades de Cracovie et de Lwôw (Lemberg). 

AGENCE POLONAISE CENTRALE 
A LAUSANNE 

— Les autorités autrichiennes ne per-
hiettent pas au député Glombinski de par­
ler à Lwôw. 

M. Glombiàslti, chef du parti démocraticiue-ualioiiat en 
Galicie, se proposait de convoquer par invilatious une 
réunion à Lwôw (les réunions publiques, vu l'état de 
guerre, suiil actuellement interdites dans toute la Galicie), 
afin de rendre compte à ses électeurs de sou activité en gé­
néral, et eu particulier des délibérations cracoviennes où a 
été votée la mofion concernant l'unification, l'indépen­
dance de la Pologne avec accès à la mer, motion dont il 
avait été uu des initiateurs et des défenseurs les plus 
ardents. Mais cette réunion n'a pu avoir lieu, car la po­
lice de Lwôw, s'en référant à la loi sur l'état de siège, a 
défendu de la tenir, même sur invitations personnelles 
écrites. 

— M a n i f e s t a t i o n s p a t r i o t i q u e s à P o z n a n 
(Posen). 

Tous les ans, à l'occasion de la Fête-Dieu, se déroule sur 
le Vieux-Marché de Poznan une procession solennelle. A 
cetie manife.station religieuse accourent de toute part des 
milliers de Poznaniens de la ville et des environs, désireux 
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d'affirmer leur attaciiement inébranlable atn vieilles tra­
ditions léguées par les ancêtres, symbolisant dans leur 
fidélité au catholicisme, la fidélité à la patrie nue et indi­
visible. 

Cette année-ci la procession a revêtu un caractère tout 
particulier du fait qu'à la fin de la cérémonie a jailli spon­
tanément des dizaines de milliers de poitrines des assis­
tants, uo chant qui, depuis un demi-siècle, n'avait pu se 
faire entendre à Poznan : « Boze, coâ Polskç » (Dieu qui 
as protégé la Pologne), hymne ardent de foi patriotique 
de toute la nation polonaise Une émotion indicible s'est 
emparée de la foule à genoux lorsque l'archevêque 
Mgr Dalbor, primat de Pologne, s'est tourné vers elle 
pour la bénir, précisément alors que s'élevait cette invoca­
tion finale de l'hymne populaire : « Seigneur, daigne nous 
rendre la patrie et la liberté ». 

— Réduction de l'appareil de recrute­
ment dans le Boyaume de Pologne. 

Le général-gouvernement à Varsovie vient de publier 
un arrêté en vertu duquel l'appareil de recrutement pour 
l'armée polonaise, organisé au coars de Thiver dans tout 
le pays, est réduit au minimum : sont supprimés tous les 
bureaux d'enrôlement de districts et tous les bureaux de 
déclaration ; il ne reste plus en fonction que le personnel 
fort diminué de l'inspectorat de Varsovie et 17 bureaux 
principaux dans les villes principales. 

Le général-gouvernement donne comme motif de cette 
mesure la moisson prochaine et le besoin de main-d'œuvre 
pour la faire. 

— La question de Gdansk (Dantzig). 
M. Lednicki, leader du Comité démocratique 

polonaisde Petrograd, président de la commission 
pour la liquidation des affaires polonaises, dans 
une interview avec un correspondant du « Daily 
News », a déclaré qu'il désirait,il est vrai, l'unifi­
cation des territoires polonais avec accès à la mer, 
mais en faisant remarquer qu'à cet effet Gdansk 
(Dantzig) n'est aucunement indispensable à la 
Pologne, car on peut relier la 'Vistule au Niémen 
et à la 'Windawa par un canal, et de la sorte^ 
créer pour la Pologne l'accès à la Baltique. C'est 
dans le même esprit que naguère, à la conférence 
des représentants du Comité démocratique à 
Stockholin, s'est exprimé M. le général Babiaii-
ski. 

Nous affirmons que cette manière de voir, par 
laquelle on renonce au seul port naturel de 
l'ancien Etat polonais, est en contradition avec 
l'opinion unanime des Polonais du pays 'dans , 
ses trois tronçons, laquelle — comme le constate 
entre autres la presse allemande — s'oriente 
expressément vers l'accès à la Baltique par les 
bouches de la Vistule et Gdansk (Dantzig). Nous 
ajouterons que la très grande majorité des 
Polonais de Russie partagent eu cette affaire 
l'opinion des Polonais de Pologne. 

— Valeur de la réponse des Empires 
centraux aux demandes du Conseil d'Etat 
provisoire. 

Dans leur réponse au Conseil d'Etat provisoire 
les Empires ne font droit qu'en partie aux 
demandes de ce Conseil. Il y est déclaré qu'on 
est prêt à effectuer la remise de ceriaines bran­
ches administratives aux autorités centrales 
polonaises {ministèreiS), et nommément les 
départements de la justice, de l'instruction 
publique, des affaires confessionnelles, de la 
protection des arts et des sciences, de l'économie 
publique, du commerce et de l'agriculture, de 
l'organisiation des arts et métiers, de la répara­
tion des dommages de la guerre et de la restau­
ration du pays, enfin de la charité publique et des 
œuvres de prévoyance sociale. Par contre la 
réponse austro-allemande passé soua silence les 
affaires militaires et celles de la politique étran­
gère; elle consent en principe, il est vrai, à la 
désignation d'un régent, mais, en réalité, elle 
ajourne le règlement de cette question à une 
époque tout à fait indéterminée, alors qu' «exis­
teront des conditions pour l'activité utile d'un 
régent ». 

11 convient de rappeler que le Club politique 
des partis a toujours demandé que fussent sous­
traites à la compétence du Conseil d'Etat les 
affaires militaires et celles de la politique étran­
gère. Ce Club s'en est toujours tenu au pro­
gramme suivant ; commencer dès à présent à 
édifier l'Etat polonais, mais se borner à poser 
les fondements de son existence intérieure et 
civile, action qui n'engage aucunement en faveur 
des Empires centraux contre l 'Entente. Si Berlin 

et "Vienne se sont décidésà donner"une telle tour­
nure à la question, c'est à la suite de l'avorte-
ment totalde leurs espérances en ime armée de 
volontaires polonais. Mais, la soustraction des 
affaires militaires et étrangères à la compétence 
du ministère polonais projeté répond-elle au.v 
intentions du Conseil d'Etat Provisoire qui pré­
cisément avait tout particulièrement insisté sur 
ces deux points, non moins que sur la question 
du régent qui devait le faire sortir de son im­
puissance? — c'est tout autre chose. 

La valeur des concessions auxquelles se sont 
résignés les Empires centraux et que nous 
venons d'énumérer dépendrait d'ailleurs de la 
manière de les mettre en pratique. 

LIVRES NOUVEAUX 

La Révolution Russe et les Alliés. 
Sous ce titre, M. Joseph de Lipkowski, notre distingué 

compatriote, vient de publier une très intéressante bro­
chure. Nous en extrayons quelques passages : 

« Envisageons les conséquences un peu lointaines mais 
très importantes de la crise Rnsse. 

« La chute du régime autocratique di.ssipe complète­
ment les craintes, que l'immeflsité de cet Empire oom 
mençait déjà à inspirer à l'Europe. 

« On finissait par se rendre compte qu'avec un terri­
toire deux fois plus grand: que l'Europe entière, et avec 
une population qui doublait tous les 45 ans, l'Empire des 
Tsars pouvait devenir rapidement l'arbitre absolu des 
destinées du monde. 

« En effet, la Russie actuelle représentera dans un demi 
siècle une population de 330 millions d'âmes au moins. 

« .Si. cette masse colossale était encore gouvernée par 
un pouvoir despotique, qui aurait pu l'employer pour sa­
tisfaire ses visées égo'istes ou ses ambitions personnelles, 
elle aurait été une menace sérieuse pour l'Europe entière, 
car aucune coalition n'aurait plus été capable de lui 
résister. . 

« Napoléon a le premier entrevu ce danger quand il a 
dit que « l'Europe sera libre ou cosaque ». 

<i Heureusement, c'est la liberté qui vient de triompher 
grâ«e à la révolution russe. 

« La restitution des terres polonaises obligera la Russie 
de se détourner de l'Europe Centrale et de reporter tous 
ses elïorts vers l'organisation de ses immenses domaines 
de l'Est européen et de l'Asie. 

« La Russie nouvelle, composée de quantité de nationa­
lités distinctes, qui se développeront librement d'après 
leurs traditions ou leurs aspirations personnelles, ne pré­
sentera plus aucun danger pour l'Europe. 

« On n'inspire pas de folie collective à des peuples 
libres, ayant chacun sa psychologie, particulière ». 

(I Une Europe régénérée, basée sur le principe des na­
tionalités, ou d'affinité de peuples, devrait comporter 
quatre groupements naturels, de force à peu près égale ; 

« La Russie fédérative. 
« La Fédération slave de l'Europe centrale et des 

Balkans. 
« Le Groupe Germain et le Groupe Latin. 
« Quant à l'Angleterre, qui n'est pas, à proprement 

parler, une puissance continentale, elle conservera le 
rôle glorieux, d'arbitre, et elle vient de prouver d'une 
façon éclatante, qu'elle se mettait toujours du côté de la 
Justice et du Droit. 

« Une pareille constellation politique, qui assurerait 
d'une façon parfaite l'équilibre européen, n'est toutefois 
possible qu'à condition que les Alliés restent fidèles à leur 
mot à'oTdre jusqu'au bout et qu'à aucun prix ils ne s'arrê­
tent avant d'avoir amputé la Prusse des provinces polo­
naises. 

« Us doivent bien comprendre que, si même ils recons­
tituaient une Pologne indépenda-nte, mais privée de ses 
provinces antrichiennes ou allemandes, une pareille Pologne 
serait obfigatoirement amenée à se lier avec les Empires 
du Centre, justement à cause des millions de ses enfants 
qui continueraient à en faire partie. 

(I Tout l'équilibre européen serait ainsi rompu à nou­
veau et la « Mittel-Europa » se constituerait inévitable­
ment au profit des Allemands. 

« Ajoutons qu'une Pologne grande et forte est absolu­
ment nécessaire pour la Russie, pour la préserver contre 
l'emprise allemande pendant les longues années que 
demandera la réorganisation sociale de ce vaste Etat. 

« Une Pologne grande et forte est encore plus néces­
saire aux Puissances occidentales, pour leur servir de point 
d^appui solide et sérieux qui remplacerait avantageuse­
ment, dans leurs combinaisons diplomatiques ou mili­
taires, la Russie, sur laquelle elles no pourront plus 
compter pendant la période de sa réorganisation sociale. 

« Ainsi se réalise une fois de plus la,prévision de.Napo-
léon, quand il disait que " l.n Pologne c'est la clé rie In 
voûte européenne. » 

Vient de paraître l'émouvant et beau sermon 
que M. l'Abbé GEORGES AMBLER, second vicaire 
de Saint-Pierre de Montrouge, prononça le 21 mai 
dernier en l'église de Montmorency Ce ser­
mon : A l a Po logne — Pour l e s Po lona i s 
m o r t s en exi l , ceux de nos compatriotes et de 
nos amis qui assistèrent à notre Pèlerinage tien­
dront certainement à le lire pour y retrouver 
l'accent ému de l'orateur, et ceux qui furent 
empêchés de l'entendre seiont heureux de pou­
voir le connaître ; 

« Honneur à vous, nobles Polonais qui reposez 
à l'ombre de ces voûtes et avez placé votre con­
fiance plus haut que les événements dont vous 
étiez alors les témoins attristés en même temps 
que les victimes héroïques. "Vous avez appris à 
vos compatriotes et à tous ceux qui gémissent 
sous une oppression tyrannique que l'on ne pres­
crit pas contre la vie des peuples et que leur 
réveil peut se produire au moment même où l'on 
croyait avoir définitivement scellé la pierre de 
leur tombeau. » 

Mais il faut lire en entier ce pathétique ser­
mon, qu ia paru en brochure chez Gabriel Beau-
chesne, 117, rue de Rennes. 

BULLETIN 
® Don de M. l'Abbé Ambler. 
M. l'Abbé Ambler, qui a bien voulu faire le 

sermon le il mai dernier h Montmorency, tient 
à ce que la somme que le Comité avait destinée à 
ses frais de déplacement soit versée dans la 
caisse du Comité de Secours aux Blessés Polo­
nais. 

Nous le remercions très vivement de son geste 
généreux et de sa délicate attention. 

e Réponse au message du président 
Wilson. 

Washington, 1<" juin — E n réponse à la décla­
ration du président Wilson au sujet d'une 
Pologne unie et indépendante, les organisations 
nationales polonaises et les journaux polonais 
aux Etats-Unis se sont unis pour faire du jour 
d'enregistrement, — 5 juin — une fête patriotique 
pour les jeunes gens de naissance ou de descen­
dance polonaise qui doivent s'enregistrer afin de 
pouvoir servir cette nation « dans sa iutte pour 
la préservation de la démocratie à travers le 
monde ». 

Les journaux polonais relatent que des, cen­
taines de jeunes Polonais se sont déjà enrôlés 
dans l'armée et dans la marine. D'un bureau de 
recrutement à Chicago on compte 637 Polonais 
engagés dans l'armée régulière. Plusieurs cen­
taines de Polonais se sont enrôlés en l'espace de 
deux semaines à Mihvaukee et dans le régiment 
d'infanterie de Wisconsin on compte un bataillon 
entier de Polonais. 

Tous les journaux polonais aux Etats-Unis 
publient aujourd'hui un appel aux jeunes Polo­
nais d Amérique. 

LA JOURNÉE POLONAISE 
au 

Grand Amphithéâtre de la Sorboiine 
Jeudi, 5 juillet, aura lieu au 

Grand Amphithéâtre de la 
Sorbonue la journée polonaise 
sous la présidence de M. Sté-
phen Pichon, sénateur, ancien 
ministre des Affaires étrangè­
res. 

Parmi les orateurs, citons 
M. Georges Leygues, député, 
président de la Commission 
des Affaires extérieures à la 
Chambre des Députés; M. De­
nis Cochin, sous-secrétaire 
d'Etat aux Affaires étrangères. 
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SPRAWA WOJSKA POLSKIEGO 
W RnSJI 

Wychodz^ce w Rosji czasopisma polskie przy-
nosza nam mnôstwo krzepi^cych jQdrnych wia-
domoéci, dotycz^cych formowania sic tam pols-
kich szoregôvv narodowych. 

A r m j a p o l s k a — przeciTV Niemcom. 

W Roslawlu gub. Smolenskiej, w lokalu 
teatru zolnierskiego 8—go zapasowego pulku 
pleohoty odbyl sic, dnia 13 (26) kwietnia, wiec 
Polakôw wojskowjch garnizonu Roslawskiego. 

W wiecu uezestniczylo do tysi^ca zolnierzy i 
15-tu oficerôw. 

Pc ozywionej dyskusji, zebrani jednomyélnie 
uchwalili nastçpujqcq rezoluoj^ : 

1) Polska, po otrzymaniu niezaleznoécl, jako 
jednostka samodzielna, wierna swym odwiecz-
nym tradycjom wolnoéci i szczytnym idealom, 
winna stanqc po stronie panstw Koalicji— prze-
ciw wrogowi Polski i swobody — Niemcom. 

2) Polska, by podtrzymaé niezachwianie swoje 
éwietne tradycje, powinna niezwlocznie powoJac 
do zycia swojq armjç, aby naprzyszlym kongre-
sie miçdzynarodowym, gdzie bçdq sic roztrzygaé 
losy Buropy, mieé swôj glos. 

3l Armja Polska powinna by6 wzorem dla 
armjl innych panstw Koalicji, pod wzglçdem 
porzq,dku, karnoéci i zespolenia sic oficerôw i 
zolnierzy, dla swiçtej idei — obrony ukochanej 
Ojczyzny. 

4) Wyslaé delegacjç do Piotrogrodu, Moskwy 
i Kijowa, w celu zamanifestowania solidarnoéci 
i uznania dla forrauj^cej sic armji polskiej. 

5) Prosié ministra wojay o pozwolenie najak-
naJBzybszesformowanie oddzieinych rot marszo-
wych z Polakôw i wcielenie ich do nowo formu-
j^cej sic armji polskiej. 

6) W celu zrzeszenia wszystklch wojskowych 
Polakôw utworzono zwi^zck wojskowych l'ola-
kôw garnizonu Roslawla. Organem reprezentu-
j^cym zwi^zek bçdzie « Polski Komitet Wojsko-
wy garnizonu Roslawla ». tjkiadaé sic on bçdzie 
z dwuch oficerôw, jednego doktora i trzech zol­
nierzy. 

W Bklad prezydjum weszli : prezes, zolnierz 
PiotrCiesielski;8ekretarz,wolontarjuszSeweryn 
Wlszniowski; skarbnik, prowizor Waclaw Ka-
sprzycki ; czlonkowie, chorazowie : Stanislaw 
Choinski, Stanislaw Stecki i zolnierz Adolf Szcze-
pulski. 

Prezes K Wojennego Polskiego Komitetu 
w Roslawlu Piotr Ciesielski. 

W s p r a w i e w s t f i p i e n l a do D y w i z j i 
S trze lcovr P o l s k i c h . 

Zarôwno bezpoérednio, jak i przez Komitet 
Wykonawczy w Kijowie otrzymaliémy w re-
dakcji — piszq Wiadomosci Wojshowe — 
mnôstwo zapytan w sprawie warunkôw co do 
wst^plenia do Dywizji Strzelcôw Polskich. 

Nie maj^c moznoéci liazdemu z pytajqcych 
sic odpowieiziec z osobna, komunikujemy, 4e 
Dywizja Strzelcôw Polskich.jako formacja ogra-
niczona co do liczby uczestnikôw, jest w chwill 
obecnej zupelnie skompletowana. 

Spodziewamy sic, ze w najblizszym czasle 
zostan^ powolane do zycia dalsze formacje 
bojowe polskie. 2eby jednak przyépieszyé ich 
tworzenie, radzimy zwracac ^iç lelegraficznie do 
Ministerium Wojny z zadaniem stworzenia 
Armji Polskipj, albowiem w tym tylko wypadku 
mozna zaspokoié pragnienia i aspiracje Wojsko­
wych Polakôw. 

Jericom Polakom, zglaszajqcym sic o infor-
macje, odpowiadamy ogôlnikowo, ze chc^cy 
wst^piC do Dywizji Strzelcôw Polskich w Kijo­

wie, winni zglaszaé sic pod adresem ul. Mikola-
jewska Nr. 6, z proéb^ o przyj^cie do formacji 
polskich. 

Wiec vrojskowych Polakôvr w Kaïadze. 
Dn. 26 marca st. st. odbyl sic w Kaludze wiec 

wojskowych Polakôw. Uezestniczylo przeszlo 
1.000 osôb, wyl^cznie wojskowych. 

Wiec zagail chorî^zy Zygmunt Mosiewicz, 
poczem, przez aklamacjç, na przewodnicz^cego 
powolany zostal dowôdca 4-go pulku strzelcôw 
polskich, pulkownik Chrominski, ktôry zaprosil 
na asesorôw : pulkownika Marjana Langego, 
doktora Ordynskiego, chorqzego Z. Mosiewicza, 
porucznika Tadeusza Finegera, ochotnika Si-
korskiego, zolnierza Badzialka i na sekretarzy : 
porucznika Jerzego Zadrowskiego i zolnierza 
Goliriskiego. 

Ze éwietnym referatem wystqpil chor^zy Zyg­
munt Mosiewicz na temat : « Glôwne zadanie 
naszego narodu w chwili obecnej », w czasle 
wygloszenia ktôrego powaine zolnierskie oblicza 
drgaly od tlumionego wzruszenia. 

Po przerwie, nast^pny référât wyglosil po-
rucznlk Tadeusz Fiweger na temat : « Jakq 
powinna byé armja polska ». Référât wywolal 
nader ozywionq dyskusjQ, po ktôrej jednozgod-
nle uchwalona zostata rozolucja, ktôr^ poda-
liémy przed kilku dniami. 

Trzeci i ostatni référât na temat : « Organizacja 
stalego Polskiego Komitetu Wojskowego w 
Kaludze » wypowiedzial porucznik Jerzy Za-
drowski. Po rzeczowej dyskusji, zostaly jedno-
gtosnle przyjçte nastçpuj^ce wnloski : 

Wiec postanawia : 
1) Celem zjednoczenia wszystklch wojsko­

wych Polakôwjest stworzenia «Zwi^zku Wojsko­
wych Polakôw garnizonu Kalugi ». Do Zwiqzku 
przystçpuj^ wszyscy obecni na wiecu oraz ci 
nieobecni, ktôrzy wyrazq, chç6 ku temu. 

2) Organem reprezentacyjnym Zwi^zku jest 
« Polski Komitet Wojskowy garnizonu Kalugi • 
i skladac sic on bçdzie z szeéciu oficerôw (w tej 
liczbie moze byé jeden lekarz i jeden urzçdnlk), 
wybranych na ogôlnem zebraniu oficerôw, le-
karzy i urzçdnikôw, oraz z szeéciu zolnierzy, po 
jednym z czterech pulkôw, konsystuj^cych w 
Kaludze, jednego zolnierza od artyleryjskiego 
skladu Bobrujsklego i jednego zolnierza od 
wszystklch komend. 

3) Komitet wejdzie w lïicznoàé z organizacjami 
wojskowemi polskiemi i, jako wyraziclel pra-
gnlen i zqdaiî Zwi^zku, bçdiie pracowal nad 
urzeczywistnieniem takowych. 

4) Do czasu wyborôw komitetu, przyszle tegoz 
funkcje pelnlc bçdzie prezydjum dzisiejszego 
wiecu. 

5) W celu utrzymywania ciqglego konfaktu 
komitetu z czlonkami Zwi^zku, tworzy sic w 
kazdym pulku komitety pulkowe agitacyjne w 
skladzie czterech czlonkôw (oficera i zolnierzy). 

Na zakoriczenie wspaniale odbytego wiecu, 
chor^zy Z. Mosiewicz postawil dwa wnioski, 
przyjçte przez wszystklch oklaskaml : a) wyslac 
telegram do Komitetu Narodowego i 6)utworzyc 
z Polakôw garnizonu kalusklego bataljon mar-
szowy, ktôry w swoim czasie bçdzie przyl^czony 
do korpusu polskiego w Kijowie. B—icz. 

Pozegnan ie putku p o l s k i e g o . 

Piotr. Ajenc. Tel. donosi z Kijowa : « Uroczyâ-
cie odprowadzono wyruszajqcyna front pierwszy 
pulk polski dywizji strzelcôw, zorganizowany w 
t. zw. kraju « poludniowo-zachodnim ». 

W pelnym szyku bojowym pulk wysluchal 
mszy polowej, na kiôr^ zgromadzUo sic wielu 
przedstawicleli wojska, spoieczeiîstwa polskiego 
i publicznosci prywatnej . Na nabozeiistwo sta-
wili sic rôwniez w komplecie : kijowski polski 
komitet wykonawczy, prezydjum komitetu wy-
konawczego zjednoczonych organlzacji spolecz-

nych, przedstawiciele rady robotnlczej i zot-
niersklej oraz delegacje organlzacji polskich. 

Przedstawiciel narodowoéci polskiej w kljow 
skim komitecle wykonawczym, Zieliriski, \r 
przemôwieniu pozegnalnem, miçdzy innemi, po-
wiedzial : n Ciçzkim jest wasz los zolnlerskt, aie w 
kazdym razie inny jest on obecnie, kiedy wiecie, 
dokijd Idzlcie i po co idziecie. Wyruszacie na 
walkç za wolnq, ojczyzny, aby potem i krwifi 
okupié wolnoâé Polski. W czasie pobytu swe-
go w Kijowie potrafiliécie ujawnié lad ikarnoéé, 
godn^ ludzi wolnych, gdyz niema istotnej wol­
noéci bez karnoéci. Zegnajcle bracia zolnlerze. 
Dobr^ drogç wskazuj^ wam wasze sztandary : 
« bialy orzel w czerwonem polu ». 

Wyszykowawszy sic w oddzielne kolumny, i 
orkiestraml, oddzialem kulomiotowym i wywia-
dowczym, pulk skierowal sic ku miastu. Przed 
putkiem niesiono dwa historyczne sztandary, 
symbollzujqce najbardziej slawne karty z dzie-
jôw walk o wolnosé Polski. Publicznoéc gor^co 
przyjmowala defiluj^ce kolumny wojownikôw 
polskich, éclel^c im drogç kwiataml. » 

Lis t puïkow^nika BudkoAvskiego. 

Trzydzieéci parc miesiçcy, spçdzonych w armji 
czynnej, wyczerpaly mnie zupelnie moralnie i 
fizycznie, wprowadzajac w istny stan odrçtwie-
nia z ktôrego jednak pomogla ml sic otrz^sn^c 
rezolucja walnego zgromadzeniaPolskiego klubu 
demokratycznego w Moskwie,powziçtawkwestji 
stworzenia armji polskiej. 

Nie bQdç sic rozwodzil nad elementarneml 
dowodami niezbçdnej koniecznoéci Istnienia w 
kazdym panstwie niepodleglem sllnej armji, jako 
jedynej pewnej gwarancjl samodzielnego Istnie­
nia narodu, bojezeli taka armja jest konieczn^ 
podstaw^ istnienia paiistwa w czasle pokoju, to 
tembardzlej w chwill, kiedy cala Europa drzy od 
huku armât i rzqdzl siQ prawem kulaka; nie 
mnlejsz^ rolç odegraé moze wlasna silna armja 
w okresle kiedy bçd^ omawiane punkty pokoju. 
Jestem glçboko przekonany, ze Prusy i Austrja 
nie oddadz^ nam dobrowolnie Galicjl i Poznari-
skiego, chociazby jak to môwi^, dla piçknych 
oczu przedstawiciele Klubu demokratycznego, a 
przeciez zdobycie dla Polski tych prowincji — 
to nie obrona « cudzych interesôw », lecz obo-
wiqzek z ktôrym sic liczq ci Polacy, ktôrzy trzy-
majq broiî w swej dloni. 

W jaki sposôb zdolamy wejâé w kontakt i 
legjonami polskiemi — niech siQ oto nie martwl 
Klub demokratyczny, kontakt ten nastqpi w 
ten lub inny sposôb, a haslo polîiczenia wszyst­
klch dzielnic polskich do tego nam dopomoze, 
tama zaé, stwarzana z imienia pulkownika Pil-
sudzkiego przez pana Jacuiiskiego, proszç mi 
wlerzyé, ze nas nie powstrzyma. Czy wogôle 
pul. Pilsudzkiodegraidodatni^ czy ujemn^ rolç 
w rozwoju wypadkôw dzisiejszych, to sprawa 
przyszlej historji. 

Oddzielnq armjç polska trzeba stwarzaô na-
tychmiast,jezell rzqd rosyjski nie stanie temu na 
przeszkodzie, i z tego jeszcze powodu, azeby jak 
mozna najprçdzej wyljjczyc naszego polskiego 
zolnierza z pod ujemnej dzisiaj agitacji szerzonej 
w armji. 

Czy robota Lenina bçdzie miala powodzenie 
czy nie, cokolwiek sic stanie po tej stronie — 
wlerze swiçcie, ze Francja, Anglja i Ameryka 
nie zawr^ pokoju, dopôki ostatecznle nie bçdzie 
zlamana potega Prus i dlatego posiadaj^c swoj^ 
oddzielne armjç bQdziemy w stanie nadal pro-
wadzic walkç jako wlerni i rôwnl sojusznicy 
tych panstw, ktôre nie odmôwlîi nam naturalnie 
zasilku pieniçznego. 

Niech wiçc Klub demokratyczny nie ogl^da 
siQ na opinJQ Rady stanu, ktôrej w obecnych 
warunkach zasi^gn^ô nie jest w stanie i opinja 
ktôrej pod presjfi prusklch bagnetôw nie moze 
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•w danej kwestji byc zupelnie szczer^ ; niech od-
l'zuci swoje kunktatorstwo, a pomyéli, w imie 
jednoéci, o stworzeniu Tymczasowej rady naro-
^owejjdo ktôrej by weszliprzedstawicielewszyst-
kich partji politycznych (podkreélam wszyst-
kich), ktôra to Rada obJQfaby wladzç nad 
myél^ i czynem nietylko wygnancôw polskich, 
lecz i nad przyszlq armj^ polsk^. 

pulkownik Henryk Budkowski. 
Armja czynna, 3-go maja. 

ZIEMIEjnJLSKlE 
— Gïôd w W a r s z a w i e . 
Z Warszawy donoszq do « Kurjera Lwow-

•skiego » : 
30 maja wieczorem ponowily sic w kilku 

punktaoh miasta napady na sklepy. Do wiçk-
szych zaburzeii nie przyszlo. Miasto ma dzié wy-
gl^d zupelnie normalny. 

— Zivijanie a u s t r o n i e m i e c k i e j chor§,-
g i ewki . 

Austroniemcy, poniôslszy sroraotn^ klçskç na 
punkcie swych konceptôw o tworzeniu Armji 
polskiej w Krôlestwie, zaczynaj^ zwijac chor^-
giewkç. 

Oto rozporzqdzenie, zamieszczone w « A'̂ a-
przodzie » krakowskim z dnia 7 czerwca ; 

« Wczoraj vvydalo gênerai gubernatorstwo 
warszawskie rozkaz, moc^ ktôrego aparat zaci^-
gowy do wojska polakiego,zorganizowany w ci^-
gu zimy w calym kraju, zostaje do minimum 
sprowadzony. Generat-guberuatorstwo oéwiad-
cza w tym rozkazie, ze, ze wzglçdu na zbliza-
jqce sic zniwa, dla zebrania ktônych nalezy po-
zostawié do dyspozycji kraju \vszy«;kie stly, 
jakiemi on rozporzqdza, i nie zarzqdzaé w naj-
blizszych tygodniach dalszego wcielania ochot-
nikôw, zostaje zwiniçte wszystkie powiatowe 
urzçdy zaciqgu i wszystkie biura zgloszeii. 

« Pozostaj^ natoraiast glôwiie urzedy zaciqgu 
•(w liczbie 17) i krajowy ins-pektorat w Warszawie. 

« Zgloszenia do wojska maj^ sic w m'iastach 
powiatowych i miasteczkach, jakotez wsiach, 
dokonywad w formie zapisywanu kreisschelôw-
Oflcerowie i zotnierze, ktôrzy byli zatrudnieai 
w powiatowych urzQdacli i w wiejskich przowaz-
nie biurach zgloszeii, wracaj^ do pulkôw i do 
obozôw éwiczeii; pozostaje jedynie (uszczupio-
ny) personel inspektoratu warszawskiego i 17 
glôwnych urzçdôw w miastach gubernjalnych. » 

Pokolenie « Barthôw Zwijciçzcàw » wygasa... 
Dzisiejszy « Barteh » Steimytzowi lada krako-
wiakiem oszukac sic nie da, pôjdzie gromad^, 
lecz do polskiego naprawdç wojska i takiego, 
ktôre Nieraoôw przedew^zystkiem praébçdzie. 

(P. L.) 
— Po Sienklewiczu Antonl Osucho-wski. 
Nagrodç z funduszu Jerzmanowskioh, wyno-

sz^c^ 44.230 koron, 6 hallerzy, Akademja Umie-
jçtnoéci przyznala p. meoenasowi, Antoniemu 
Osuchowskierau, za dzialairioéé humanitarnq. 
Nagroda ta przyznan^ zostala po raz drugi, po 
rai pierwszy otrzymal jq Henryk Sienkiewicz. 

— Za ka^valek chleba. 
« IVowa Reforma » z dnia 5 czerwca pisze dos-

lownie: 
« Wyrokiems^idu polowego cesarsko-niemiec-

kiego urzçdu gubernjalnego Warszawy zostali 
skazani na trzy, wzglçdnie dwa lata wiçzienia : 
l)robotnik PlotrGla92) uozenculiierniczy, Stefan 
Malzecki z Warszawy za to, ze, dnia 11 maja, 
podczas zbiegowiskaludzi przed skiepem piekar-
skim, rozbili szybQ tegoz, wzgl^dnie skradlichleb 
ze sklepu. » 

Tak brzmi w Warszawie pruska sprawiedliwoéé, 
wzglçdnie lajdaotwo. 

— Osobliwa nagroda. 
Wiceprezes Naozelnego Komitetu Narodowe-

go, slynnegoN. K. N.,p Wladyslaw Jaworski.za 
zaslugi, polotone na polu dzialalnoéci tegoz Ko­
mitetu, zostal mianowany... austrjackim radc^ 
tajnym... 

A chwilami bezdennie glupia « iVowa Refor-
ma » powiada z tego powodu « fakt, ze mlody 
monarcha t;ik vvysolto nagrodzil pracç. jedynie i 
wyl^cznie dla Polski podjçta i dokonan^, musi 
wzmacniaé jeszcze to uczucie ufnoéci, jakie dzi-
siaj wszyscy (???) Polacy w cesarzu Austrji po-
kladaja »••• 

Ôwôz czas najwiçkszy, aby i Nowa. Reforma . 
nabrala do tyla rozumu, a bodaj pospolitej uczci-
woéci, by pamiçtala, ze, za wyjqikiem gromadki 
ober-lokajôw, ober-kamerdynerôw i cesarsko-

krôlewskich schwapgelbrahtôw, wszyscy Pola­
cy, nawet zamieszkuj^cy Galicjç, zadajq zjedno-
czonej i niepodieglej Polski z ujsciem do morza a 
wiçc wytiiet<ienia sic z Galicjl pasoiytôw aus-
trjackich przedewszystkiem. 

2aden « Polak » ufnoéci w panu Karolu Habs-
burgu nie poklada za vvyj^tkiem, oczywlscie ta-
kich, ktôrzy uwazaj^ sic nie za czlonkôw potQznej 
Rodziny polskiej, leczza parobkôw rôznoJQzycz-
nego foKvarku austrjai^liiego. 

- K a r a z a r o z r u c h y AV Poznaniu . 
Jak dono^zq dzienniki peznaiiskie, dnia 18 

maja b. r. stawaloprzed sqdem wojnnym 29osôb, 
przewaznie w wieku od 14 — 18 lat pod zarzutem 
oporu przeciw wiadzy, wywolania rozruchôw i 
zbiegowiska. Uwzglçdniajqc mlody wiek nieka-
ranych dotqd sprawcôw rozruchôw. wymierzono 
kary od tygodnîa do pôl roku wiçzienia. Wlaéci-
wych inicjatorôw policja jeszcze nie wykryla. 
Do osôb skazanych na rôl roku nalezy takze 
pewien dezerter, ktôrego uJQto podczas rozru­
chôw. 

Pisma poznanskie nie podajq zadnych bliz-
szyoh szczegôlôw o charakterze rozruchôw, za 
ktore ci demon.stranoi zostali skazani. 

GENERAL 

LUDWIK ARCHINARD 
Szef Misj i WojskoweJ F r a n c u s k o - P o l s k i e j . 

General Ludwik Archinard urodzit sic w 
Hawrze, w roku 18.50. Swe studja wyzsze odbyl 
w Szkole Politechnioznej, a potem wst^pil do 
artylerji marynarki Wojna francusko-pruska 
zastala go jako podporucznika artylerji polnej ; 
wreszcie walczyl przyszly gênerai w Kochinchi-
nie, w Senegalu i w Sudanie. 

W roku 1884 zostat mianowany szefem szwa-
dronu czyli komendantem. Woztery lata pôzniej 
powolano go do zarz^du krain^ zwanq « Haut 
Fleuve », w Sudanie ; tam zorganizowal ou 
kilkanowyoh posterunkôw i walczyt bez ustanku 
przeciw dwum silnym szeikom arabskim : 
Ahraadu'ermi i Samory'emu. W roku 1890, ko-
mendant Archinard zdobyl Segu-Sikaro, stolicQ 
Ahmadego. oraz fortecç Uossebugu. Za sukces 
ten podniesiono go do stopnia podpulkownika. 

Lecz szeikowie arabscy su dzielni i nigdy nie 
daja za wyi4ranîi. Juz nastçpnego roku podpl. 
Archinard zmuszony byl przedsiçwzi^é nowe 
kroki wojenne przeolwko Ahmademu, ktôrego 
zresztq znôw pobil pod Juri i zaj^l Nioro. Potem 
zwrôoil sic przeciwko Saraoremu i zdobyl jego 
stolicQ, Bissandugu. 

Po tyoh zwyciçstwach, powolano go do 
Francji; niepospolite zdoinosci Archinarda nie 
uszly uwagi jego zwierzohuikôw. W roku 1892, 
mianowano go pulkownikiem, aie wkrôtce wrô-
cil on znôw do riudanu, jako wyzszy komendant 
tej prowincji. Pulkownik Archinard byl prze­
dewszystkiem doskonatym organizalorem i tem 
sic tlumaczyjego powrôt do koioiiji. Aby nagro-
dzié jego zaslugi ilepiej uzyé jego kompetencjç 
i dlugoletni^ praktykç, mianowano go, w roku 
1896, generalem brygady i powierzono mu fun-
kcje dyrektoradzialu wojskowego wministerjum 
koloiiji. Nastçpnego roku dano mu podkomendç 
brygadç wojsk Kochinchiny w Sajgonie. 

Powrôcil on wkrôtce do Francji albowiem 
zostal niianowany wice-inspektorem, a potem 
inspektorem generalnym stalym, w artylerji 
marynarki W roku 1900 podniesiono go stopnia 
generala dywizji. 

W roku 1901 dano mu pod komendç 32-g^ 
dywizJQ piesz^ XVI go korpusu armji, zas w 
roku 1904 zast^pstwo generala Doods'a przy ko-
mendzie XlX-go korpusu armji wojsk kolonjal-
nych w Algierze. Wreszcie w roku 1912 opuécil 
on tqkomendç i zostal czlonkiem Wyzszej Rady 
Wojennej . 

General Archinard otrzymal order kawalera 
Legji Ilonorowej w roku 1881, po wziçciu sztur-
metn miejscowoéoi Gubanko w Sudanie francus-

kim. Dalej przeszedl przez wszystkie szczeble 
narodowego orderu francuskiego i, w czerwcu 
roku 1914, zostal podniesiony do godnoéci Wiel-
kiego Krzyza Legji Ilonorowej. 

Na pocz^tku wojny, obecnej komenderowal on 
cz(2sciîi wojsk francuskich, ktôre, pod dowô-
dztwem generala Pau, wtargnçly do Alzacji. 
Podczas powtôrnego zaJQcia Miluzy przez armjç 
francuska, gênerai Archinard zostal mianowany 
komendantem Armji po bitwie pod Heimsbrunn, 
gdzie Niemcy zostali pobici i stracili 18 armât 
polowych. 

Potem odbywal on czçsto podroze inspekcyjne 
w pasie dzialan wojennych. W roku 1915, do-
szedl on do granicy wieku i zostal zaliczony do 
kadr rezerwowych. 

Z zyciorysu powyzszego widzimy, ze gênerai 
ktôry zostal powolany na Szefa Misji Wojskowej 
Francusko-Polskiej doskonale sic wywi^ze z obo-
wiqzkôw jakle naii wlozono. Trzeba wloZyé 
ogromnq iloâé pracy aby zorganizowaé wszystkie 
dzialynieodzownedodobregofunkojonowaniatak 
zlozonenego organizrau.jakimjest armja. Trzeba 
zacz^é od sformowania biur ze wszystkimi urzQ-
dnikami niezbçdnymi,od zorganizowaniaobozu, 
i stworzenia znakomitych kadr ; pierwsze od-
dzialy zolnierzy zostan^ przeto ujçte z gotowe 
juz formy. Tak postçpuj^c gênerai Archinard 
stworzy, w przeciîigu kllkunastu miesiçcy praw-
dziwa ArmJQ Polsk^, ktôra bçdzie podwalin^ 
przyszlego paiistwa pol^kiego. Kiedyé moze blo-
gosiawic bçdziemy pamiçô generala Archinarda, 
organizatora pierwszych sil zbrojnych niepod­
ieglej i zjednoczonej Polski. 

KONIEC IVIASKARADY 
Austroniemiecka maskarada dobiegado kresu. 

Rodacy nasi poznali sic na wilku krzyzacklm w 
owczej skôrze... Wilk, ze swej strony, uprzy-
krzywszy sobie udawanie baranka, zaczyna po-
kazy waô wszystkie kly... 

Oto dokumenty, dokumenty, poczerpniçte z 
czasopism polskich, stojqcych poza ramami 
wszelkich posfidzen ojakow^s zasadnicz^ nie-
chçé do austroniemieckich monarchji. 

« Gazela Wieczorna» Iwowska, organ lojal-
nego p. Bataglji, pisze (numer 3579, z dnia 
6 czerwca) doslownie ; 

Warszawa, w czerwcu. 
« W tych dniach przyjQci byli na audjencjl 

rektorzy warszawskiego uniwersytetu i poli-
techniki u gen. gub. Beselera. Przyjçcie mialo 
charakter oficjaluy. Gen. gub. Beseler wyglosil 
przemôwienie, ktôrego zasadniczym motywem 
bylo podkreslenie faktu, ze j e d y n q w î a d z ç w 
k r a j u s tanovr i na raz i e rzftd o k u p a c y j n y 
i n ie j e s t dopuszcza lnem, b y k t o k o l w i e k 
czyn i l z a k u s y w y d a r c i a mu tej Avladzy. 

O calkowilej realizacji aktu z 5 listopada m ô -
wic na razie nie mozna. 

Jak slychac, ze wzglçdu na forraç przemôwie-
nia, rektorzy wniesli protest na rçce hr. Hutten-
Czapskiego. 

« Naprzôd » krakowskl, organ p. DaszyA-
skiego, ktôry ostatniozcesarzem Karolem austr­
jackim slodk^ prowadzil rozmowç, powiada 
(numer 130, z dnia 7 czerwca, strona 2| : 

« Jak wiadomo, w zwi^zku ze strejkiem w 
wyzszych uczelniach warszawskich mial byl g ê ­
nerai gubernator Beseler rozmowQ z rektoraml, 
o ktôrej jeden z korespondentôw donosi teraz : 

Ton przemôwienia i wogôle formy przyjçcia 
byly tak szorstkie, ze panowie rektorzy zlozyli 
wkrôtce po posluchaniu na rçce p. Huiten-
Czapskiego p r o t e s t przeciwrko podobnemu 
t r a k t o w a n i u przedstav^ic ie l i w y z s z y c h 
ucze ln i TV s zczegô le , a interesOw kraju w 
ogôlnosc i .» 
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A co na to powie slavvetny p. von Hutten-
Ozapski, ktôry za stolicç Polski uwazai, przez 
cale zycie, Berlin a ktôry byl i jeat tylko Prusa-
kiem^ rozumiej^cym takze 1 po polsku ? 

Herr von Hutten naradzi sic z Herr von 
Dziembowskym, specjalistfi od zaprzedania 
Pfusakom Rydzyny i da naiwnym pp. Rektorom 
lepszc^ jeszcze nauczkQ. 

Maskarada dobiega kresu. Nareszcie ! • 
Z Wiednia nie mniej pomysine nadchodzq 

wiadomosci. 
Tenze « Naprzôd » przytacza orzeozenie « Ar-

beiter Zeitung » z powodu porazki Niemcôw w 
Parlamenoie: 

* Arbeiter Zeitung t iest zdania, ze wczoraj 
wybucht w parlamencie powazny spôr narodo-
woéciowy i to z winy Niemcôw, ktôrzy nie sta-
rajq,c sic o zjednanie sobie sojusznika, znalezU 
w klubie slowiariskim takze Polakôw. — Po raz 
pierwszy okazalo si(2 wczoraj, ze Niemoy nie po-
siadaja w parlamencie wiQkszosci. Okazalo sic 
jednak nietylko to, ze Polacy przeszli do zjad-
liwej opozycji przeciw rzqdowi, lecz i to, ze 
cslablo u nich prawie cale zainteresowanie SIQ 
wzglçdem Austrji i nie oglqdajq siQ oni juz dzis 
wcale na ewentualne skutki swego dziaiania. » 

MOWA P. ALBERTA THOMAS 
Tvygtoszona w Mosk-wie, 

na zebraniu polskiem, -w dniu 9 maja 

W dniu 9 maja, minister francuski, p. Albert 
Thomas, przybyl na urzt^dzone na jego czeéc, 
przez Polakôw w Moskwie, zebranie i wyglosij 
przemôwienie nastçpuj^ce : 

{Tehst wedlug sprawozdania « Gazety Pols-
kiej .) 

« Panie, panowie ! SzczçéUwy jestem iz mo-
glem skorzystac z goâcinnego zaproszenia i zna-
\e±è sic tutaj wérôd przedstawicieli szlachetnego 
narodu, ktôrego lud francuski nie przestal milo-
wa6 od pôitora wleku Wspomnieliscie przed 
chwilq najdrozsze tradyoje. Przypomnieliécie, iz 
pierwsza Francja ogiosila prawa narodôw do 
rozporz^dzenia wlasnym losem Odtqd nie tylko 
w imiç dawnych Bojuszôw monarchicznych, aie 
glôwnie z powodu tego proklamowania prawa 
ludôw, zwracaliécie do niej wasze nadzieje, 
kierowaliêcie do niej wasze wezwania. Ach, 
zaprawdç, nie zawsze mogliémy odpowiadaé tak 
szczerze, tak zupelnie jak bylibysmy pragnçli, 
na wezwania, ktôre slallécie nam z drugiego 
koAca Europy. 

Gdy tyle uczuc wrogioh i nieufnych otaczalo 
FrancjQ,nasi dyplomaci musieligodzic szlachetne 
porywy, poci^gajace nas ku vvam, ze wzgl^dami 
na bezpoéredniedobro, ktôrego strzeglidlakraju. 

Ktôz osmielUby sic twierdziô iz w XX wieku 
nastQpcy ich nie mieli do czynienia z rôvvnie 
groznemi zagadnieniami? A jednak wy nie zw^t-
piliécie nigdy o J'rancji, wy nadal pokladaliécie 
w niej zaufanie az do chwili, gdy nareszcie 
ogloszenio rosyjskiej wolnoéci pozwala kazdemu 
jasno i bez ogrôdek wypowiadaô to, co myéli. 

Co Francjamyéli — o tem nie mieliscie w^tpli-
woâci. Ona chce zjednoczenia i niepodlegloéci 
Polski, chce by Polska rozdarta, podzielona, 
zostala odbudowana w swej jednosci i nieza-
wislosoi. 

Takiem jest uczucie rzq^du, takiem jest uczucie 
calego ludu. Dziennikarze tak popularni jak 
Hervé, nie przestaj^ przypominaô tradycyjnyoh 
obowiq,zkôw Francji wzglQdem narodôw, ktôre 
ulegly gwaltom autokracji. 

Kilka dni temu, przypominalem ze wzruszo-
niem, jak soojalisci paryscy, jak robotnicy 
naszych przedmiesci l^cza na swoich zebraniach 
imiç Alzacji-Lotaryngii z imieniem Polski. 

Przyszla godzina, nawet wérôd tego wielkiego 
ruchu wolnoéciowego porywajqcego ludy, w 
ktôrej nalezy ôbjawic slowami i czynami bra-
tersk^ miloéé l^cz^c^ Francjç i Polskç. 

Niech zyje zjednoczenie, liiech zyjeNiepodleg-
loéô Polski I 

Niech zyje przyjaiii Francji z Polsk^ ! 

- - > ^ -

ARIVIJA POLSKA 

« Sokôl Polski » wychodz^oy w Pittsburgu, z 
dnia Slmaja, zamieszcza podpowyzszym tytulem 
artykul nastçpujqoy: 

« Sprawa zjednoczonej i niepodleglej Polski 
krystalizuje sic coraz pomyslniej i po deklaracji 
aljantôw zamienia sic w realny czyn. 

« Niedawno telegraray donio-^ l̂y, ze dzis caly 
narôd polski bez wyj^tku z^da niepodlegloéci i 
zjednoczenia, ze nawet Kolo PoUkie w Wiedniu 
postawilo rz^dowi austrjackiemu kategoryczne 
i smiale zqdanie odbudowania Polski w dawnych 
jej granicach zprzystQpem wolnym do Baltyku. 

« Co na to rz^daustrjacki odpowiedzial, dotî^d 
jeszcze niewiadomo. bamo jednak postawienie 
takiej kwestji swiadczyo slabosci Austrji i omoz-
liwoécizadosyô uczynienia zijdaiiiom naszego na­
rodu pod naciskiem opinjl publioznej calego 
swiata wobec widma katasirofy i klçskizupelnej 
paiistw centralnych. 

« Z Paryza, pod datq 28 maja, napodstawie pôl-
urzçdowego pisma francuskifgo « Temps ii, nad-
chodzi wiadomosdogromnej donioslosci, ze two-
rzy sic juz weFranejiArmjapolsk,),, do ktôrej sciq-
gaj^ Polacy ze wszystkich paiistw aljanckich. 
Armja ta bçdzie walczyc o odbudowanie Polski 
w dawnych jej granicach. 

« Temps» dodaje, zc projekt stworzenia Arniji 
polskiej od dluzszego czasu byl omawiany w gà-
blnetach paiistw aljanckich, a teraz dopiero rea-
lizuje sic. 

0 Wiadomoscta dowodzi.zewszystkieparistwa 
aljanckie zgodzily sic juz na tworzenie nie zad-
nych legjonôw, aie prawdziwej Armji Polskiej, 
ktôra bçdzie najlepszym zadatkiem i gwarancj^ 
Zjednoczonej i Niepodleglej Polski. Sam ten (akt 
stawia Polskq jako paristwo juz istniejiice na 
rôwni ze wszystkimi aljantaml, 

« Wiadomosc ta pozostaje w najécislejszym 
zwiqzkuz uohwalonq przez Zjazd Nadzwyczajny 
naszego Sokolstwa Armjq Koéciuszki, ktôra w 
takiej wlasnie postaoi zamieni sic w najblizszej 
przyszloéci w czyn realny. 

« A wiQcczuj duoh, Druhu Sokole ! Gotiij sic i 
dwicz wytrwaleioierpliwie. bys byj natychmiast 
gotowym do stawania w szeregu, skoro odpo-
wiednirozkaznadejdzie do calego Wychodztwa. 

« Nie zwracac najmniejszej uwagi ua puszczy-
kôw i gasicieli ducha, ktôrzy staraj^ sic VVam 
dowodzic, ze z proponowanej przez Sokolstwo 
Armji Koéciuszki nie nie bçdzie 

« Jakwziçlawleb na caiej linji ich orjentacja, 
ugruntowana na przewidywanem przez nich 
zwyciçstwie Teutonôw, a zmierzaj^oa do uzalez-
nienia Sprawy Polski od woli Niemcôw, tak tez 
nie pomog^ ichwszystkie wysilki, Ijy nie dopus-
ciô do stworzenia w Araeryce Armji Koéciuszki, 
z ktôrej rozwinie sie wspaniala, poiQzua i druz-
goc^ca dumne karki pruskie Armja Polska, 
Armja Polski Zjednoczonej i Niepodleglej. 

— Os\vr iadczenie p , L e d n i c k i e g o . 
P. Lednicki, znany adwokat w Moskwie, prze-

wodnik Komitetu Demokratycznego w Piotro-
grodzie, w rozmowie swej z korcspondentem 
czasopismaangielskiego « Daily News », oéwiad-
czyl, ze istotnie pragn^l by zjednoczenia Ziem 
polskich z dostçpem do morza, lecz zauwazyl, 
iz Gdansk... nie jest nieodzownym dla Polski... 
gdyz moina pol^czyé Wislç kanalem z Niemnem 
i W i n d a w a i w ten sposôb stworzyô dla PoLski 
dostçp do Baltyku... Pan Lednicki podzielil wiçc 
opinje generala Babiariskiego, wyrazon^ przez 
tegoz na zjezdzie w Sztokholmie. 

Wiadomoéô ta wywrze nieslyohanie przykre 
wrazenie, gdyz, o ile zdanie generala Babiaiî-
skiego, generala staregoladusamod/.ierzawnego, 
i posla do Dumy z Permu... pod u\vag(j moze by6 
nie branem, o tyle odezwanie sic p. Lednickiego, 
ktôry stoi na czele Komitetu demokratycznegô 
jest dokumentem niezbitym, iz, pewien odlam 
opinji polskiej w Rosji, idzie przeciw woli calego 
narodu polskiego, ktôry wszçdzie i na kazdym 
kroku wypowiada sic za potrzebîi odzyskania 
wszystkich Ziem polskich z Pomorzem i Prusami 
Zachodniemi wlqoZnie, jako obszarami rdzennie 
polskiemi. 

POLSKA BlflNIFESTACJA PATRJOTYCZNA 
W TOLEDO 

Dnia $0 maja kolonja polska miasta Toledo w 
Stanach Zjednoczonych, swiQcila wielkie swiQto. 
Dzicii ten byl prawdziwym « Dniem polskim », 
wielkiem zadokumentowanicm sily, lojalnosci i. 
amerykaiiskiego patrjotyzmu ze strony Polakôw. 
Pochôd, w ktôrym bralo udzial najmniej 15 
tysiçcy mçzczyzn, kobiet i dzieci, byl czemé tak 
imponujîjcem, ze Amerykanie nie tylko przeko-
nali sic o patrjotyczuej gotowoéci polskich oby-
wateli, lecz takze po raz pierwszy zobaczyli 
dowodnie, jak wielkfi liczebn^ ijakoéciow^ sil% 
przedstawia tutejsza ludnoéé polska. 

Cala manitestaoja udala sic nadspodziewanie,, 
jak to pisze miejscowa « Ameryka Echo ». Po­
lacy stançli do apelu jak jeden m^z i spisali sic 
éwietnie pod kazdym wzglçdem. Bez przesady 
mozna skonstatowac, ze Polacy zaimponowali 
Amerykanom. 

Takiej niasy towarzystw wojskowych, soko-
lich i cywilnych, panien i dzieci, sztandarôw, 
tablic z napisami i wspaniale przybranych au-
tomobili— Toledo nigdy przedtem nie widzialo. 
Polacy mogq byé dumni, ze to oni wlasnie dall 
Amerykanom tç wspanialq lekcje patrjotycznego 
entuzjazmu. 

Pochôd byl imponujacy. Przez dwie godziny z 
gÔTSi sunql sic on przez ulice miasta. Po obu 
.stronach ulic przez ktôre przechodzil korowôd 
tkwil szpaler dziesiiitkôw tysiçcy Amerykanôw, 
zachwyconych, a czçéciowo nawet zdziwionych 
tak olbrzymi^ manifcstacjii. 

Po ukuiiczeniu pochodu uczestnicy manifes-
tacji zebraii siçw sali gmachu « Mémorial Hall ». 
Sala wypelniona byla po brzegi i wielu mani-
festantôvv nie znalazlo dla siebie miejsca. Prze-
mawiali : major miasta Milroy, ks. Rosiiiski, 
wybitny historyk amerykaiiski Nevin 0 . Winter 
i wreszcie prezes Z. N P. 

Po wyczerpaniu programu, odczytano w jQzyku 
angielskim i polskim rezolucJQ nastçpujqcq : 

1) Wyrazamy nasze uznanie prezydentowi za . 
jego proklamaojç o udziale Stanôw Zjednoczo-
nych wwojnle przeciwko militaryzmowi. 

2) Zaprzysiçgamy nasz^ lojalnoéc wobec Sta­
nôw Zjednoczonych jako najwiçkszej demokracji' 
w éwiecie,i ofiarujemy sic nawszelkie uslugi. 

3) Upraszamy naszego Prezydenta, aby na 
przyszlej Konferencji Pokojowej domagaï sic 
odbudowania Polski, z wszystkich czQSci, ktôre 
nalezaly do niej przed rozbiorami. 

4) Ze forma rzïidu w nowej Polsce ma byc 
ustanowiona przez sam narôd polski. 

5) Kopje tych rezolucji maja byc przeslane 
Prezydentowi Stanôw Zjedneczonych i senato--
rom, reprezentujqcym stan Ohio. 

Komilet rezolucyjny : 
N. 0 . Winter, k's. A. J. Suplicki, ks. J. P. 

Waohowski, ks . Fr. J. Czelusta, Jôzef S. Kar-
panty, Antoni G. Trepiilski, Stan. A Grzeziiiski; 
Piotr A. Bykowski, A. A. Paryski. 

Amerykanskie pisma miejscowe z ogromnym 
entuzjazmem rozpisaly sic o manifestacji pols­
kiej, a nawet poswiçciiy jej swoje naczelne 
artyknly. 

I tak « Toledo-Times » z dnia 21 maja zamie-
écil p. t . 0 Toledo is proud of ils Polish citi-
zens » ( Toledo jest dumne ze swoich polskich 
obywateli) nastçpujqcy artykul : 

« Toledo jest dumne zo swych polskich oby­
wateli. Bo ma racjç byc. Zaden Toledowianin, 
ktôry slyszal mowy w hall Mémorial lub ogl^dal 
polsk^ patrjotycznq paradç w niedzielç po polu-
dniu, nie moze nigdy kwestjonowac lojalnoéci i 
przywiqzania synôw i côr Koéciuszki i PuJas-
kiego do ich przybranej ojczyzny. Byla tonajsil-
niejsza demonstracj^ patrjotjzmu, jakq widziano 
w tem miescie od ogloszenia wojny przeciw 
Niemcom. » 

Drugie zai5 pismo « A^ews Bee » z dnia 21-go 
maja pisze : « Niedziela byla dniem Polakôw w 
Toledo. Polacy atoli zrobili j ^ dniem Ameryki. 
Bylo to wskazanie obowifizkôw dla dziesi^tkôw 
tysiecy ich wspôtobywateli. ktôrzy zalegali ulice, 
gdy wielki pochôd manifestacyjny przesuwal siQ 
niemi. Bylotowiçcej anizeli wskazanie, bo bylo 
to raczej natchnienie do spelnienia tych obo-
wi^zkôw. 

« Manifestacja niedzielna amerykariskiego 
patrjotyzmu i eniuzjastycznej lojalnoéci dla Sta­
nôw Zjednoczonych, mimo, ze skladala sic tylko 
z polskich obywateli, byla tak wielka. jakiej 
Toledo nigdy przedtem lîie widzialo. « B^dimj 
wszyscy Amerykanami w czynach » — oto napis 
na jednym transparencie, ktôry zdaje sic byc 
wyrazem ducha calej wspanialej manilestacji. » 
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POLACY W AUSTRALJI PROTESTUJA 

PRZECiW PLANOM NIEMIEC 

Jak donosi « Dziennik Zwiqzhowy », wycho-
dzacy w Chicago^ z diiia 26 maja : Polacy zamie-
szkali w piqtej czQéci éwiata, t. j . w Australji, 
stwierdzajq zupelnq l^cznoéc z caJym narodera 
polskira i w zupelnoéci podtrzymuj^ protest 
Wydzialu Narodowego w Ameryoe, jak rôwniez 

_i Polakôw w Europie przeciw zalatwieniu przez 
paristwa centralne naszej sprawy wmysl swoich 
interosôw. 

Dowodem tego nastQpujqoy list, ktôry dopiero 
CD otrzymaliémy,a ktôry w catoéci przytaczainy : 

f SYDNEY, Australja, w marcu 1917 roku. Do 
Szanownej Redakcji « Dziennika Zwiqzkowego » 
vv Chicago, III., Stany Zjednoczone Pôlnocnej 
Ameryki. 

Szanowna Redakcjo ! 
« Kolonja Polska, zamieszkuj^ca glôwne sro-

dowiska Australji, jakoto Brisbane (Queensland), 
Melbourne (Victoria), oraz Sydney (Nowa Polud-
aiowa Walia), zwraca sic za Twojem, Redakto-
rze, posrednictwemdoWydziaiu Wykonawczego 
i WydziaJu Narodowego Polskiego Centralnego 
Komitetu Ratunkowego w Ameryce z proéb^ o 
przyj^czenie jej podpisu pod wydany przez tez 
Komitety protest do « Svviata Oywilizowanego », 
a ogloszony w Twojem poczytnem pismie w 
dniu 30 listopadq roku ubleglego. 

Przyl^czenie na&ze do rzeczonego protestu ma 
na ceju, oprôcz zwyklych humanitarnych pobu-
dek, jeszcze stwierdzenie naszej nierozlqcznej 
jednoéci z calym narodem (bez wzglçdu na odda-
lenie od Ojczyzny), dodanie bodzca i wlanie 
otuchy w serca braci naszych w kraju, podtrzy-
manie sii tych, ktôrych zvv^tpienie ogarniac 
zaczyna, wreszcie by stwlerdzic, ze zolnierz 
polski nie walczyl nigdy w imiç rozboju i gra-
blezy, w imiç bezprawia ; szedi on z poraoc^ 
obcym wtedy, gdy do jego tarczy narodowej 
doiqczone bylo jeszoze haslo « Wolnosc i spra-
wiedliwosc, milosc i braterstwo ». 

« Do Was braci, zamieazkujqcych Amerykç, 
zanosimy nasz^ gorqc^ prosbç ; porzuccie spory 
partyjne, odlôzcle na czas pôzniejszy porachunki 
osobiste, natomiastzeérodkujcie Waszychcztery 
mihony szlachetnych sero 1 umysîôw polskich w 
jeden jedyny cel — pomni, ze Ojczyzna nasza 
potrzebuje ratunku, pomocy, poéwiecenia i roz-
wagi. '^ 

f Racz przyjîic S/anowny Redaktorze wyrazy 
braterskiego pozdrowlenia 

« Za Towarzystwo Polskie « Polonia » w Sy­
dney N. P. W . 

Jôzef Skowronski, przewodnicz^cy. 
Alfred Bronny, sekretarz. 
Jan Radecki, skarbnik. 
Wanda Szalla, bibliotekarz. 
« Za Towarzystwo Polskie « Ognisko Polskie » 

w Brisbane, Queensland : 
P. Modrak, prezes. 
Aleksander Uéoiriski. sekretarz. 
Australja w marcu 1917 roku. » 

XV. SEJM MACIERZY POLSKIEJ 

Dnia 21, 22 i 23 maja odbyl si(î w Chicago 
piiîtnasty sejm Macierzy Polskiej Stanôw Zjed-
noczonych. Sejm udal sic znakomicle. Obrady 
odbywaly sic poérôd podniosiego nastroiu 
patrjotycznego. Na ostatnlm posiedzeniu uchwa-
lono rezolucjç nastçpuj^cEi, ktôr^ podaiemv w 
wyj^tkach : •' 

« Sejm niniejszy, podobnie jak poprzedni, 
odbywamy w czasie wojny éwiatowej, wojny ô 
niepodlegiosc 1 wolnosc narodôw. Wskutek niej 
na ziemiach polskich w szczegôlnoéci pànuj^ 
okropne stosunk!, tak straszliwe, ze slôw brak 
na ich przedstawienie ; umysl jednak nasz je 
sobie wyobraza, serce nasze jednak je odczuwa. 

« Wyrazamy nasz^najserdeczniejez^ wdziçcz-
nosciozeéc Prezydentowi Stanôw Zjednoczonych, 
p.Woodrow Wilson'owi, za stanowisko jego wo-
bec narodu naszego i oéwiadczonie sl^ jego swia-
towe w orçdziu z d. 22-go stycznia br za « pol^-
czon^ niepodleg}^ i samorz^dn^ Polsk^ ». 

« Do obrony kraju tutejszego, kraju, ktôry dla 
nas Polakôw jest matk^ przybranq, ojczyzny 
niejako drug^, ktôry daje nam, prôcz wolnosci 
chleb i dach nad glow<j i sami gotowi jesteémy 
stanqc i innych do tego zachçcac, chociazby to 
mialo byc za cenç poéwiçcenia zycia i mienia. 

« Polecamy takie gor^co tym, ktôrych staô na 
to, by kupowali wydawane przez Rz^d Stanôw 
Zjednoczonych tak zwane t Liberty Bonds ». 
Wydane one sq w celu pokrycia kosztôw wojen-
nyoh kraju tutejszego, klôry staje do wojny nie 
tylko w obronie godnosci, caloéci i bezpieczeii-
slwa swojego, aie tez w obronie wolnosci i praw 
ludzkich wszystkich narodôw. 

« Stowarzyszenie Czerwonego Krzyza, organi-
zacJQ ogôlno ludzkq,jako majqca col chrescij.in-
skl, mianowicie milosierdzle i dobroczynnoéc, 
zalecane przez samego Mistrza naszego popie-
raô obowi^zujemy sic najpierw sami tak. by 
kazdy z nas bez wyjqtliu do niej nalezal, a potem 
miçdzy rodakami naszymi, zachçcaj^c ich do 
Iqczenia sic z t^ organizacjq, wzglçdnie do 
poparcia jej moralnego i materjalnego. 

« Proboszczowi parafji éé. Mlodziankôw Wiel. 
ks. J. Zwiechowskiemu i Polonii na Mlodzianko-
wie za storopolskie, bo szczere i goécinne przy-
JQoie ; dzielnemu Komitetowi przedsejmowemu i 
wszystkim Macierzystom i Maeierzystkom na 
Mlodziankowie za trud i pracç, jakie podjçto, by 
Sejm 15-ty Macierzy Polskiej odbyl sic jak najie-
piej, skiadamy nasze serdeczne podziçkowanie. 

« Nakoniec wznosimy okrzyki : Niech zyje 
Polska cala, wolna i niepodlegla! Niech zyje 
lud polski! Niech zyje mlodziez polska! Niech 
zyje Macierz Polska ! 

NEKROLOGJA 

f w Warszawie zmarl, w dniu 3 b. m. s. p. 
WJadyslaw Szymanowski, wysoce utalento-
wany i zasluzony artysta teatru Rozmaitosci. 
Urodzony w 1842 r., po ukoiiczeniu szkôl, wy-
st^pil po raz pierwszy w Rozmaitoéciaoh dnia 
•14 stycznia 1866 r. wkomedji« O !gdyby nie ja» ! 
— 1 odt^d, przez lat 40 z gôr^, grywal z wiel-
kiem powodzeniem rôle komiczne i charakte-
rystyczne. Przez czas dtuzszy byl rezyserem 
pierwszej sceny polskiej. 

S. p. W l . Szymanowski byl takze ulalento-
wanym artyst^-rysownikiem i przez dlugie lata 
zasilal pisma huraorystyozne polskie w Warsza­
wie i Krakowie rysunkami, ktôre cieszyiy sic 
wielk^ popularnosciii. 

ÔCZCIË DZIECI WASZE PO PGI.SKD! 

KROHIKA PflRYSKA 
o H o j n y D a r . 
Otrzymujemy z Nowego-Yorku, ze Stanôw 

Zjednoczonych od W. Pana . Aleksandra Zna-
miQckiego oflarç na Rannych Zolnierzy w sumie 
Fr. 500. 

Za ten hojny dar zasylamy naszemu wspania-
lomyélnemu Rodakowi, imieniem obdarowanej 
Instytucji, serdeczne « B6g zaplac ». 

o W i a d o m o é c i z o l n i e r s k i e . 
Szef bataljonu, Berecki, podot^d w 148 pulku 

piechoty linjowej, zostal zaliczony do 56,pulku 
piechoty. 

E. -T. Wielhorski, podporucznik 261 pulku pie­
choty, zostal mianowany porucznikiem z pozo-
stawieniem w tymze pulku. 

o Sp i s j e d n o d n i o w y - w s z y s t k i c h m f z -
c z y z n . 

Z rozporzî\dzenia Rz^du Rzeozypospolitej, w 
dniu 8 lipca (w niedzielç) odbçdzie .sic spi.s jed­
nodniowy, zawodowy, wszystkich mezczyzn w 
wieku od 16 do szescdziesiçciu lat, wl^cznie, nie 
znajduj^cycli si^ w szeregu. 

Na ten koniec, kazdy mçzczyzna w wiel<u od 
16 do 60 lat, wHcznie, winien, w dniu 8 lipca, 
zlozyc deklàracJQ w dotyczqcem go raerostwie. 
Formç deklaracji i sposôb jej zlozenia okreélîi 
odpowiednie przepisy. 

Godzi sic zapamiçtac, iz do spisu tego winni 
si(5 stawiô, na rôwni z obywatelami franouskimi, 
wszyscy, przebywajîicy we Francji.cudzoziemcy. 

Zarzqdzenie tego spisu l^czy sic bezposredn'io 
ze sprawy mobilizacji cywilnej. 

o W Towarzys tAv ie ArtystôAV P o l s k i c h . 
Nowoobrany Zarzqd T-wa Artystôw ukonsty-

tuowai sic ŵ  nastçpuj^cy sposôb : prezes, Dr. 
Wlodzimierz Bugiel, wice-prezes, p. Antoni 
Szklarski,skarbnik p. Edward Czorwiiiski, sekre­
tarz, p . Jan Mieczyslawski, czlonkinie zarz^du, 
panie : Wanda Chelmoiiska i Mêla Mutermil-
chowa. 

W niedzielç, 1-go lipca, o godz. 4 po poludniu 
nastqpi otwarcie T-wa przez nowoobrany Zarz^d. 

Ksi^zki polskie, nowe i uzywaue, 
rôzuej tresci, riabywa Administracja 
« Polonii ». 

B r o n z y do oswie t l en ia e l e k t r y c z n e g o 
GAZOWE LAMPY— INSTALACJE 

^ . isouii^LOisr 
112, Boulevard de Belleville, 112 — P A R I S 

BIENENFELD JACQUES 

K II P II IP - P^^ï-'^' — DROGIE KAMIENIE 
n U r U J b • _ B,ZUTERJE OKAZYJNE — 

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, 90-10 

MADRTD, 11 & 12, P u e r t a del Sol 

A N T I Q U I T É S ET OBJETS D'ART 

/. BAVE% 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

37, rue des Martyrs — PARIS 

V 

• FUTRA — WYROBY FUTRZANE • 
REPARACJE — P R Z E R Ô B K I 

S. BESTER 
• 4 , f u e l ^ i che f , •% — PRIAIS • 

w y d a w n i c t w o k a r -
IVIARCELI BARASZ pocztowych, bromo-

wych — studjô w akade-
mickich ; prôby wysyla 
za zaliczeniem. 

88 , RUE DAMRÉMONT, 
P A R I S 

^y-vr^r W > r w > r w > f V w yĝ  v̂' 

î 

WIELKIE ZAKLADY 
= OGî^ODmCZE = 

(Wtasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecaj^: 

WSZELKIE DRZBWA OWOCOWB, 
OZDOBNE, F O R M O W A N E ; etc. 

Oennikl na zqdanle darmo i oplatnle 
Adres: E. DENIZOT 

Grandes Pépinières — MEAUX 
(Seine-et.-Marne) 

FOURRURES dr P E L L E T E R I E S 

E. FISCH 
48, rue Grenéta — PARIS 

Libra i r ie GARNI H R F r è r e s 
6, Hna des S tmts-Hè'-es, P a n s (VIl'l 

Slownik Francusko-PoUkl . z podaniem 
sposobu wymawiania, zawieraj:s,cy wyrazy potoczne, 
Diezbijday w podrâ/,y, tom oprawoy w piôtno [nit;K-
kie, 32- . . . . 2Jr 

Slowaik P o l s k o - F r a n c u s k l , z podaniem 
aposoba wymawiania, zawieraj^oy wyrazy potoczne, 
niezbtjdny w podrozy, tom oprawny w piotno 
mie,l{kie, 32». . 2 fr 

Dwa vymienlone s lownlki , oprawne w jeden 
tom, wyczerpane i fr. 50 cent 

Wysyika poczt^ za doplati^ 10 0 0. 
Do oabycia we wszystkich ksi(jgrarniach i w Ad 

ministracji " Polonii " 

L E <iÉRANT : P. NEVEU 

PARIS IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES. 

VENCESLAS G 4 S I 0 R ( ) W S K I , Directeur. •lE^N Ul iKK/ . iXr tKl , ^d'iiinixirnieuv. 


